
 

UniversitŽ de MontrŽal 

 

 

L’apprentissage transformationnel de la masculinité 

 

 

par 

Dominic Bizot 

 

 

DŽpartement de psychopŽdagogie et dÕandragogie 

FacultŽ des sciences de lÕŽducation 

 

 

Th•se prŽsentŽe ˆ la FacultŽ des sciences de lÕŽducation 

en vue de lÕobtention du grade de Philosophi¾ Doctor (Ph.D.) 

en sciences de lÕŽducation 

option andragogie 

 

 

 

Septembre, 2011 

 

 

 

© Bizot, 2011 



 

 

 

UniversitŽ de MontrŽal 

FacultŽ des Žtudes supŽrieures et postdoctorales 

 

 

 

 

Cette th•se intitulŽe : 

 

LÕapprentissage transformationnel de la masculinitŽ 

 

 

 

 

PrŽsentŽe par : 

Dominic Bizot 

 

 

 

 

a ŽtŽ ŽvaluŽe par un jury composŽ des personnes suivantes : 

 

 

Gilles Rondeau, prŽsident-rapporteur 
Claudie Solar, directrice de recherche 
Francisco A. Loiola, membre du jury 

Antoine Lutumba Ntetu, examinateur externe 
Fran•ois Bowen, reprŽsentant du doyen de la FES 



 
 

 

i 

Résumé 

Dans un contexte social o• se renŽgocie le contrat de genre, lÕexploration des voies empruntŽes 

par les hommes pour (apprendre ˆ) changer leur comportement, aussi bien que leurs croyances 

et leurs connaissances sur la masculinitŽ, est particuli•rement importante.  

SituŽe dans le champ des Žtudes sur le genre masculin et de lÕandragogie, lÕŽtude explore le 

processus dÕapprentissage dÕadultes faisant partie du RŽseau Hommes QuŽbec (RHQ). En 

utilisant une mŽthodologie qualitative, des entretiens semi-dirigŽs ont ŽtŽ effectuŽs aupr•s de 16 

membres de cette organisation dÕentraide visant la remise en question des r™les de genre 

traditionnels masculins et encourageant le dŽveloppement personnel des hommes. Si la plupart 

des rŽpondants nÕont pas transformŽ radicalement leur conception de la masculinitŽ, qui 

demeure souvent abstraite, leur fa•on de se voir comme homme a changŽ radicalement. Les 

Žmotions et les relations ont jouŽ un r™le prŽpondŽrant dans le dŽveloppement dÕune rŽflexion 

critique sur le genre, le leur comme celui des autres. Le plus souvent, ils ont eu le courage de 

sentir, dÕ•tre et dÕagir de fa•on inŽdite avec dÕautres hommes. Cela a reprŽsentŽ, pour 

pratiquement tous les rŽpondants, une vŽritable rŽvolution intŽrieure qui leur a fait prendre 

conscience quÕils Žtaient sensibles, quÕils avaient besoin dÕautrui et quÕils pouvaient approcher 

dÕautres hommes sans que leur orientation (hŽtŽro)sexuelle soit menacŽe.  

Cette th•se met Žgalement en perspective que le contexte de groupe est crucial dans lÕŽvolution 

des hommes. La socialisation masculine inŽdite vŽcue dans le RŽseau favorise chez tous les 

rŽpondants la dŽcouverte de mod•les de masculinitŽ diffŽrents. En plus dÕy vivre des occasions 

uniques de dŽvelopper des compŽtences relationnelles, sociales et communicationnelles qui les 

rapprochent de leurs proches, les rŽpondants Žprouvent dans les groupes du RHQ un sentiment 

puissant de pouvoir partager de lÕintimitŽ masculine.  

Ce nouveau mode dÕinteraction sÕappuie sur les r•gles de fonctionnement et les rituels en 

vigueur dans le RŽseau. Ils mettent lÕaccent sur la nature personnelle et subjective de la 

communication, dŽfiant en cela les prŽceptes de la masculinitŽ traditionnelle. En mettant en 

Žvidence que les hommes dŽveloppent une conscience critique permettant de reconna”tre et de 
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comprendre lÕimportance de la culture masculine hŽgŽmonique et son impact sur leur vie, cette 

recherche rŽv•le le potentiel transformationnel des apprentissages effectuŽs par les 16 

rŽpondants dans des groupes dÕentraide du RHQ. De cette conscientisation rŽsulte une nouvelle 

conceptualisation de ce que signifie •tre un homme qui m•ne les participants ˆ se voir 

autrement, ˆ croire en eux-m•mes et en leur capacitŽ ˆ prendre le contr™le de leur vie.  

Pour conclure cette th•se, quelques pistes de rŽflexion pour guider de futures recherches 

relatives ˆ la transformation de perspective sont prŽsentŽes. Il est notamment question, en plus 

dÕavoir recours ˆ des entretiens rŽtrospectifs semi-dirigŽs, de combiner les mŽthodologies 

qualitatives et quantitatives, de procŽder ˆ des observations systŽmatiques des situations 

dÕapprentissage (rencontres de groupe) et de ne pas se concentrer exclusivement sur ceux qui 

sont supposŽs vivre la transformation, mais dÕŽlargir cette collecte ˆ dÕautres sources 

dÕinformation (familles, coll•gues de travail, voisins, thŽrapeutes individuels), le tout dans une 

perspective longitudinale. 

Mots-clés : masculinitŽ, adulte, apprentissage, transformation de perspective, RŽseau Hommes 

QuŽbec, groupes pour hommes, rŽflexion critique. 
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Abstract 

In a social context where gender conventions are renegotiated, the exploration of ways 

taken by men to (learn to) change their behavior, as well as their beliefs and knowledge of 

masculinity, is particularly important. 

Situated in the fields of MenÕs Studies and adult education, the study explores the learning 

process of adults being part of the ÒRŽseau Hommes QuŽbecÓ (RHQ). Using qualitative 

analysis methodology, semi-directed interviews were conducted with 16 members of this 

mutual aid organization aiming on the question of masculine traditional gender roles and 

encouraging the personal development of men. If most of the interviewees have not 

thoroughly transformed their conception of masculinity, which often remains abstract, their 

way to conceive themselves as men has changed radically. Emotions and relations have played 

a predominant role in the development of a critical reflection on gender, on their part as well as 

on othersÕ. Most often, they had the courage to feel, to be and to act in an unobserved way with 

other men. This represented, for practically every interviewee, a real internal revolution making 

them realize that they were sensitive, that they needed others, and that they could get close to 

other men without threatening their own (hetero) sexual orientation. 

This thesis equally brings in perspective that the group context is a crucial element permitting 

men to evolve progressively. The unseen masculine socialization experienced in the RŽseau 

(RHQ) has allowed all of the interviewees to discover different masculinity models. As well as 

offering them unique opportunities to develop relational, social, and communicational skills 

which promote harmony with their close ones, the RHQ groups have permitted the interviewees 

to experience a feeling of communitas, an impression of sharing masculine intimacy. 

This new interaction mode depends on regulations and rites in effect within the RHQ. They 

emphasize the personal and subjective nature of communication, challenging therein the 

traditional masculinity precepts. In intensifying that men develop a critical conscience 

allowing them to recognize and understand the importance of hegemonic masculine culture 

and its impact on their lives, this research reveals the potential of transformational learning 
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performed by the 16 interviewees in the RHQ support groups for men. From this awareness 

will result a new conceptualization of being a man that will lead participants to perceive 

themselves otherwise, to believe in themselves as in their capacity to take control over their 

own lives. 

Finally, new reflection avenues are presented to guide future research related to perspective 

transformation. Notably, it is proposed that as well as having recourse to semi-directed 

retrospective interviews, to combine qualitative and quantitative methodology, to proceed with 

systematic observation of learning situations (group meetings), and to avoid concentrating 

exclusively on those who supposedly underwent the transformation, but to widen this data 

collect to other sources of information (family, work colleagues, neighbors, individual 

therapists), all in a enlarged perspective. 

Keywords : masculinity, adult, learning, perspective transformation, RŽseau Hommes QuŽbec, 

menÕs group, critical reflection. 
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Introduction 

Dans le monde occidental de lÕapr•s-guerre, bien que le syst•me patriarcal Ç continue 

dÕimprŽgner notre culture et nos modes de socialisation È (ˆ cÏur dÕhomme, 2005, p. 5), 

cette forme dÕoppression affectant les deux genres conna”t des mutations dŽcisives depuis 

50 ans. Ë partir des annŽes 1960, diffŽrents mouvements sociaux (ex. : mouvements de 

libŽration des femmes et des homosexuels-les) contribuent ˆ modifier les r™les de genre 

entre hommes et femmes (Deslauriers, Gaudet & Bizot, 2009). AujourdÕhui, les r™les 

sexuŽs ne sont plus distribuŽs aussi catŽgoriquement que par le passŽ et les identitŽs de 

genre sont plus flexibles (Castelain-Meunier, 2005). La place des hommes change et le 

mod•le du patriarcat est largement remis en question. Dulac souligne que lÕon assiste dans 

la seconde moitiŽ du XXe si•cle ˆ Ç une rapide dŽvaluation de la reconnaissance sociale des 

capitaux et attributs fondateurs de la masculinitŽ traditionnelle et que les prŽceptes de la 

masculinitŽ sont en profonde mutation È (2003, p. 10). Castelain-Meunier (1988) affirme de 

son c™tŽ que les mod•les traditionnels sont remis en cause parce que les hommes doivent 

sÕadapter ˆ une sociŽtŽ en mutation et notamment, ˆ lÕŽvolution des femmes. En effet, la 

condition des femmes et celle des hommes auraient plus ŽvoluŽ au cours des 50 derni•res 

annŽes que durant les si•cles prŽcŽdents (Dorais, 1988 ; Welzer-Lang, 2009).  

Aussi, durant ce laps de temps, plusieurs mouvements rŽflexifs et dÕaction rendent 

manifeste la question de la domination masculine (Bourdieu, 1998). Ces derniers 

permettent de rompre Ç le silence universel È sous lequel est passŽ "le masculin" tandis que 

prolifŽraient les discours sur "le fŽminin" È (Tahon, 2003, p. 84). On commence ˆ parler du 

masculin comme dÕun genre construit socialement et plus seulement des hommes comme 

un allant de soi (voir Dulac, 2001a, 2001b, 1994).  

En pratique, les hommes doivent relever de nouveaux dŽfis dans les rapports quÕils 

entretiennent avec les femmes, les enfants et les autres hommes en vue dÕinstaurer lÕŽquitŽ 

entre les sexes et dÕŽtablir les principes de pouvoirs et de responsabilitŽs partagŽs dans les 

diffŽrentes sph•res de leur vie publique et privŽe (Nations Unies, 1995). Les hommes et les 

femmes composent avec ces nouvelles valeurs culturelles et construisent ensemble les 
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fondations d'une sociŽtŽ plus juste et plus Žgalitaire (ˆ coeur d'homme, 2005). Ç Dans les 

discours, l'ŽgalitŽ des sexes est aujourd'hui une valeur moderne intŽgrŽe ˆ nos 

dŽmocraties È (Welzer-Lang, 2005, p. 90). Dans cette perspective de justice sociale accrue 

et de plus grande ŽgalitŽ dans les rapports sociaux de genre, les hommes sont amenŽs ˆ 

prŽciser de nouveaux rep•res juridiques, Žducatifs, domestiques (Castelain-Meunier, 2005 ; 

Welzer-Lang, 2009). Or, cette conjoncture produit des dissonances dans la vie de bon 

nombre d'entre eux. Ils vivent frŽquemment cette Žvolution comme une remise en cause des 

codes de la masculinitŽ qu'ils ont appris. Chez les hommes, une nŽgociation des r™les de 

genre sÕop•re entre ce quÕils ont re•u par la tradition et ce quÕils veulent vivre et transmettre 

ˆ leur tour aux gŽnŽrations futures. Selon Castelain-Meunier (2005, p. 158) :  

Les pratiques et les reprŽsentations se transforment, mais les rŽsistances 
s'organisent aussi du c™tŽ des femmes, qui souhaitent •tre soulagŽes et 
secondŽes par un homme ˆ la fois tr•s diffŽrent et tr•s semblable ˆ elles. Ces 
attentes ne manquent pas d'engendrer des g•nes et des malaises.  

En rŽaction aux dŽfis que rel•vent certains hommes et certaines femmes en regard des 

formes traditionnelles du patriarcat (voir les mouvements fŽministes, gais et lesbiens, 

antisexistes et profŽministes), on constate que se dŽveloppent des mouvements faisant la 

promotion sociale des valeurs reliŽes ˆ la masculinitŽ traditionnelle. C'est le cas aux ƒtats-

Unis des Promise Keeppers, du Fatherhood Responsability Movement ou encore du 

mouvement The Million Men March. Plusieurs auteurs (Kimmel, 1996 ; Messner, 1997 ; 

Muesse, 1996) montrent que ces mouvements Žtablissent leur fonctionnement entre autres 

choses ˆ partir dÕune peur de la fŽminisation du r™le parental lorsque les hommes 

sÕengagent dans le soin. Ces tendances et mouvements contribuent ˆ changer lÕordre des 

rapports sociaux de sexe. A contrario, des hommes se mettent ˆ rŽflŽchir ˆ leur condition 

masculine de fa•on diffŽrente. Ils sÕengagent dans des pratiques sociales remettant en cause 

les prŽceptes de la masculinitŽ traditionnelle. Ainsi, plusieurs auteurs (Connell, 1995, 

1998 ; Griffen, 1990 ; Welzer-Lang, 2004) prŽtendent que les hommes changent plus que 

lÕon ne le dit, quÕils apportent aux situations de tensions reliŽes aux transformations 

sociŽtales, des rŽponses diverses, originales. Il existe de plus en plus dÕexemples de 

collectivitŽs dÕhommes qui produisent des mod•les Žgalitaires (Bergman & Hobson, 2002 ; 
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Knijn & Selten, 2002). En lien avec ces changements, les identitŽs de genre sont de plus en 

plus flexibles (Castelain-Meunier, 2005 ; Dubar, 2000). Comme Castelain-Meunier le 

souligne : Ç les hommes veulent avant tout de la souplesse et la possibilitŽ de choisir leurs 

r™les, les types de rapports qu'ils entretiennent dans la sph•re domestique È (Castelain-

Meunier, 2005, p. 163). Enfin, certains hommes ont besoin d'aide pour traverser cette 

pŽriode de transition et vivre plus adŽquatement les changements sociŽtaux reliŽs aux 

transformations des rapports de genre. 

Comment les hommes vivent-ils ces transformations et comment y participent-ils ? Les 

pratiques des masculinitŽs et leurs reprŽsentations sont lÕobjet de renouvellements et de 

continuitŽs par rapport aux mod•les masculins. Ces pratiques correspondent ˆ des actions 

ou des comportements par lesquels un homme dŽmontre son degrŽ dÕadhŽsion (ou de rejet) 

aux attentes culturelles associŽes ˆ la masculinitŽ. Les reprŽsentations concernent les 

mani•res de penser et dÕinterprŽter les rŽalitŽs masculines. Elles sont donc le pendant 

cognitif et social des pratiques des masculinitŽs. Dans son Žtude rŽalisŽe ˆ la fin des annŽes 

1990 en France, Duret (1999) montre que les standards traditionnels demeurent centraux 

dans les reprŽsentations de la masculinitŽ chez les jeunes adultes tant hommes que femmes. 

Mais plusieurs rŽalitŽs ont bien changŽ depuis ce temps. CÕest le cas de lÕinstauration des 

congŽs de paternitŽ dans les annŽes 2000 au QuŽbec qui conf•rent aux hommes une plus 

grande lŽgitimitŽ dans leur engagement paternel et dans les soins aux enfants. Sur dÕautres 

plans, des recherches rŽcentes, notamment celle dÕAnderson (2009), indiquent une plus 

grande diversitŽ des pratiques de masculinitŽ jugŽes acceptables par les jeunes hommes, 

incluant une diminution de lÕhomophobie, une plus grande reconnaissance de la diversitŽ 

sexuelle et une plus grande acceptabilitŽ de lÕintimitŽ entre hommes. En mati•re de santŽ au 

QuŽbec, lÕŽcart de lÕespŽrance de vie ˆ la naissance entre les femmes et les hommes rŽtrŽcit 

(Tremblay & DŽry, 2010) et la plus forte baisse du taux de suicide est enregistrŽe chez les 

jeunes hommes en 2008 (GagnŽ & St-Laurent, 2009).  

Les hommes op•rent ce changement des pratiques de la masculinitŽ de diffŽrentes 

mani•res. Ils le font individuellement ou collectivement. Quelles que soient leurs voies 

dÕacc•s ˆ la remise en question des rep•res traditionnels de genre, lorsque certains hommes 
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entreprennent une dŽmarche de changement de ce type, ils sont amenŽs ˆ modifier leur 

vision dÕeux-m•mes, des autres, des relations et de lÕenvironnement dans lequel ils 

Žvoluent. Le premier cadre de rŽfŽrence, de ce quÕest - de ce qui fait - un homme, est 

transmis aux gar•ons durant leur socialisation primaire. Dans la rŽalisation des 

apprentissages initiaux correspondant ˆ cette pŽriode, la famille, lÕŽcole et les mŽdias 

initient les gar•ons aux r™les traditionnels de genre qui leur sont dŽvolus culturellement. 

Aussi, on attend des gar•ons quÕils Ç deviennent des hommes È etÉ quÕils le restent ! 

Autrement dit, on attend dÕeux quÕils se conforment au mod•le dominant de la masculinitŽ 

et quÕils soient des pourvoyeurs, des individus actifs, autonomes, forts, puissants et 

rationnels, quÕils contr™lent leurs Žmotions et soient hŽtŽrosexuels (Connell, 1995 ; 

Kimmel, 1996 ; Seidler, 1994, 2006). En effet, le syst•me patriarcal impr•gne toujours 

notre culture et nos modes de socialisation (Bak, 2007 ; ˆ cÏur dÕhomme, 2005). 

Dulac (2001) consid•re, pour sa part, que l'homme continue de devoir Ç prouver È sa (la) 

masculinitŽ et que, pour y parvenir, il doit rejeter sa fŽminitŽ, en Žtant viril, se faire 

conna”tre de cette mani•re et comparer sa virilitŽ ˆ celle des autres hommes. 

Dans ces conditions, les hommes qui dŽconstruisent la domination masculine en vue de 

promouvoir une sociŽtŽ plus juste, Žgalitaire et non-violente doivent transformer leurs 

sch•mes dÕinterprŽtation de la rŽalitŽ quÕils vivent comme homme, c'est-ˆ -dire quÕils 

doivent modifier leurs croyances, leurs valeurs, leurs attitudes, leurs comportements et leurs 

connaissances au regard de la Ç masculinitŽ apprise È. Cette dŽmarche est assimilable ˆ un 

processus de Ç dŽ-socialisation È (Bertrand, 1998, p. 181), soit ˆ une remise en question des 

pratiques culturelles et sociales dominantes aboutissant ˆ une nouvelle comprŽhension du 

monde dans lequel ils vivent. RŽalisŽe ˆ lÕ‰ge adulte, elle prŽvoit que les hommes y 

participant dŽsapprennent ce quÕils ont appris durant leur socialisation primaire. Cela 

nŽcessite un examen critique des assises psychoculturelles qui sous-tendent leurs 

apprentissages initiaux et lÕacquisition de nouvelles connaissances sur eux-m•mes, sur les 

autres et sur le monde et ce, notamment, en tenant compte de la dimension du genre, le leur 

comme celui des autres.  
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Le but principal de la recherche est donc de produire des connaissances inŽdites sur la 

construction de la masculinitŽ qui accompagne les pratiques formatives d'hommes 

rŽflŽchissant sur leur identitŽ masculine. Cette Žtude sÕintŽresse prŽcisŽment ˆ la 

transformation du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ qui caractŽrise la dŽmarche 

dÕhommes en changement. Elle explore le processus transformationnel vŽcu par 16 

hommes participant ˆ des groupes dÕentraide et de soutien autogŽrŽs afin de dŽceler leurs 

motivations ˆ sÕengager dans cette dŽmarche (point dÕancrage), ce quÕils ont remis en 

question des r™les de genre traditionnels (contenus), la mani•re dont sÕest accompli leur 

travail rŽflexif (processus) et les actions qui en ont rŽsultŽ (rŽsultats).  

La prŽsente th•se porte sur ces diverses dimensions reliŽes ˆ la masculinitŽ : sa 

construction, son dŽveloppement et sa transformation. En plus dÕune introduction, elle 

comprend six chapitres, une conclusion, une bibliographie et cinq annexes. Dans le premier 

chapitre, nous prŽsentons les rŽsultats de la recension des Žcrits scientifiques portant sur la 

masculinitŽ, c'est-ˆ -dire sur le processus normatif de la socialisation masculine au r™le de 

genre et ˆ ses impacts sur la vie des hommes. Dans le deuxi•me chapitre, nous faisons le 

point sur les principaux dŽveloppements de la thŽorie de lÕapprentissage transformationnel 

depuis les premiers travaux amorcŽs par son prŽcurseur, Jack Mezirow. Dans le troisi•me 

chapitre, nous prŽsentons diffŽrents aspects de la mŽthodologie ˆ partir de laquelle nous 

avons menŽ cette Žtude. Le quatri•me chapitre est consacrŽ ˆ la description et lÕanalyse des 

rŽsultats. LÕanalyse se fait tout dÕabord en fonction de ce que les hommes rencontrŽs ont 

dit, et, ensuite, les rŽsultats sont prŽsentŽs suivant les principaux ŽlŽments identifiŽs dans le 

cadre thŽorique. Avant de conclure et de suggŽrer des pistes de rŽflexion pour augmenter 

notre comprŽhension du phŽnom•ne des hommes en changement, le cinqui•me chapitre 

permet de discuter les rŽsultats prŽsentŽs.  



 

 

Chapitre 1 : la masculinité 

Les Žtudes sur les hommes et les masculinitŽs datent du dŽbut des annŽes 1980. Elles sont 

donc historiquement assez rŽcentes. Elles voient le jour aux ƒtats-Unis ˆ la suite des Žtudes 

fŽministes et sÕinscrivent dans la foulŽe du mouvement de libŽration des femmes (Genest-

Dufault, 2006 ; Kilmartin, 2007). En lÕespace de seulement 30 ans, le dŽveloppement de ce 

champ dÕŽtudes a produit plusieurs ruptures ŽpistŽmologiques (Connell, 2002). Une 

premi•re rupture concerne la fa•on dont on con•oit la construction identitaire eu Žgard au 

sexe biologique des individus. Les thŽoriciens des Žtudes sur les hommes et les 

masculinitŽs nÕassocient plus le sexe ˆ la division biologique entre m‰le et femelle, mais 

plut™t aux dimensions socialement construites des diffŽrences entre hommes et femmes 

(Scott & Marshall, 2005, citŽs dans Genest-Dufault, 2006, p. 9).  

Une autre rupture ŽpistŽmologique est reliŽe ˆ la percŽe survenue dans la comprŽhension 

des mŽcanismes qui rŽgissent la conduite des hommes dans une sociŽtŽ en Žvolution. Les 

Žtudes sur la masculinitŽ ont commencŽ ˆ montrer que les hommes ne peuvent •tre rŽduits 

au r™le dÕagent de pouvoir et dÕoppresseur de lÕautre genre. Elles ont introduit une nouvelle 

dimension ˆ lÕanalyse qui oblige ˆ se pencher aussi sur la rŽpartition inŽgale du pouvoir 

entre les hommes, en relation avec la masculinitŽ hŽgŽmonique (Connell, 1987, 1995), mais 

aussi en rapport avec lÕ‰ge, les classes sociales, les orientations sexuelles, lÕethnicitŽ, etc. 

Cette nouvelle approche, qualifiŽe de paradigme socioconstructiviste, con•oit donc les 

normes, les valeurs, les croyances, les attitudes et les comportements du genre masculin 

comme des ŽlŽments socialement construits ˆ partir de la socialisation et dŽpendant du 

contexte socio-Žconomique, culturel et historique dans lequel les hommes Žvoluent.  

1.1 Le sexe et le genre 

DÕabord considŽrŽes dans une perspective essentialiste comme innŽes et immuables, les 

diffŽrences entre les hommes et les femmes sont maintenant per•ues comme Žtant avant 

tout culturelles dans la foulŽe du dŽveloppement de lÕapproche socioconstructiviste. 
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LÕavancement des connaissances dans ce domaine est dž essentiellement aux Žtudes 

fŽministes, en particulier celles qui ont ŽtŽ dŽveloppŽes dans le champ de la santŽ (Guyon 

& Messing, 1996 ; Hammarstrom, HŠrenstam & …stlin, 2001 ; Lupton, 2000 ; Nolen-

Hoeksema, 2001). CÕest au cours de la dŽcennie 1970, dans le domaine de la psychologie 

sociale, que la distinction entre le sexe et le genre a ŽtŽ conceptualisŽe. CÕest Rubin (1975) 

qui, la premi•re, sÕest servie du terme gender pour sŽparer le sexe biologique de la 

construction sociale, culturelle et symbolique de la fŽminitŽ et de la masculinitŽ 

(Hammarstrom, HŠrenstam & …stlin, 2001, p. 3). Ë lÕŽvidence, nous venons au monde 

avec une constitution biologique et certaines caractŽristiques sexuelles. Mais au-delˆ de ces 

caractŽristiques innŽes, les codes de conduite Ç masculins È et Ç fŽminins È rel•veraient de 

la construction sociale (Hammarstrom, HŠrenstam & …stlin, 2001). CÕest ce que Simone de 

Beauvoir (1972) avan•ait lorsquÕelle affirmait quÕ Ç on ne na”t pas femme, on le devient È 

(p. 13). Certains, tel Pierre Bourdieu, estiment que cela est Žgalement vrai pour les 

hommes : on ne na”t pas homme, on le devient. C'est donc par une Žducation composŽe de 

rituels d'intŽgration de la norme masculine que se fa•onne l'identitŽ masculine et que 

l'homme assure dans la sociŽtŽ une fonction de reproduction de la domination (Bourdieu, 

1998).  

Les femmes et les hommes pensent et agissent donc en fonction des concepts de 

masculinitŽ et de fŽminitŽ liŽs ˆ leur culture. Le genre ne rŽside pas dans les individus eux-

m•mes, mais plut™t dans les relations sociales qui sont produites et reproduites par les 

actions des individus. Ce seraient ces interactions sociales qui comporteraient une 

dimension de genre (Courtenay, 2000a ; Gerson & Peiss, 1985, citŽs dans 

Courtenay, 2000a). Selon Courtenay (2000a), le genre peut •tre vu comme une structure 

sociale dynamique trouvant son origine dans les significations culturelles et subjectives qui 

sont constamment en Žvolution et varient selon le temps et lÕespace. Mais selon lÕoptique 

socioconstructiviste de cet auteur (Courtenay, 2000b), les hommes et les femmes ne sont 

pas des victimes passives de la socialisation et des r™les quÕelle leur prescrit. Ils sont plut™t 
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des agents qui participent activement ˆ la construction et ˆ la reconstruction des normes 

dominantes de la masculinitŽ et de la fŽminitŽ.  

1.2 Les rôles de genre 

D•s les annŽes 1970, plusieurs auteurs avaient abordŽ les questions soulevŽes par le 

processus de socialisation des hommes (voir Capraro, 2004), mais cÕest vŽritablement Pleck 

(1981) avec The myth of masculinity qui, le premier, formule le paradigme reliŽ aux 

tensions de r™le de genre comme Žtant une alternative plausible aux approches 

comprŽhensives prŽcŽdentes fondŽes sur lÕidentitŽ de r™le de sexe. Le mod•le de Pleck 

accorde une importance essentielle aux implications normatives de la socialisation (Genest-

Dufault, 2006). DÕautres auteurs lÕont suivi dans cette voie, notamment en dŽveloppant le 

paradigme de la socialisation des r™les de genre (Addis & Mahalik, 2003 ; Levant & 

Pollack, 1995). 

Le paradigme de la socialisation des r™les de genre se base sur le postulat que les hommes 

et les femmes apprennent des attitudes et comportements de genre dans leur environnement 

social (Englar-Carlson, 2006). Selon cet auteur, cÕest dans cet environnement que les 

valeurs culturelles, les normes et les idŽologies concernant la signification d'•tre un homme 

(ou une femme) sont renforcŽes et modelŽes. Les r™les de genre sont Ç des comportements 

qui sont activŽs en accord avec les idŽes socialement construites de la masculinitŽ et de la 

fŽminitŽ È (Englar-Carlson, 2006, p. 15). Ce paradigme se base sur lÕidŽe mentionnŽe plus 

haut selon laquelle les personnes ne naissent pas avec un genre. Elles font plut™t 

l'apprentissage de ce qui est considŽrŽ comme Ç •tre un homme È et Ç •tre une femme È 

dans une sociŽtŽ particuli•re, ˆ une Žpoque donnŽe. Par la socialisation, les hommes, tout 

comme les femmes, apprennent et assimilent les standards sociaux, les normes et les 

attentes du comportement masculin.  

La socialisation peut se concevoir comme un processus de programmation effectuŽ dans le 

but dÕaccomplir certaines t‰ches ˆ lÕintŽrieur dÕun syst•me complexe. Les r™les reprŽsentent 

la mani•re dont lÕindividu contribue ˆ lÕensemble du syst•me (Becker, 1985). Il en va de 
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m•me pour les r™les sociaux, qui sont dÕune importance capitale pour lÕidentitŽ 

individuelle. Selon FerrŽol et al. (2002), lÕindividu construit en grande partie son identitŽ ˆ 

partir des r™les quÕil endosse. La socialisation reprŽsente le processus dÕassimilation de ces 

r™les. 

Pour Dulac (2001), lÕindividu se rŽf•re aux r™les sociaux pour crŽer son image de soi. ƒtant 

donnŽ la grande densitŽ et la complexitŽ de la sociŽtŽ, nous avons recours aux mod•les 

identitaires pour fragmenter le tout en catŽgories intelligibles. CÕest ainsi que chaque 

individu utilise un nombre limitŽ de mod•les et de r™les qui sont socialement significatifs 

(Dulac, 2001, p. 18). Ces mod•les remplissent la triple fonction de se reconna”tre soi-

m•me, dÕidentifier les autres et dÕ•tre identifiŽ et reconnu par les autres.  

1.3 La socialisation selon le sexe 

La socialisation de genre consiste donc ˆ transmettre aux enfants des valeurs sociales, des 

exemples de comportement et des r™les socialement acceptables en fonction de leur sexe. 

Dans la plupart des sociŽtŽs, les contenus de la socialisation sont diffŽrenciŽs en fonction 

du sexe des individus (Mackie 1987, citŽ dans Dufort, 1992, p. 64). C'est en effet par 

l'entremise de ce processus que les femmes et les hommes sont appelŽs ˆ adopter certains 

r™les idŽaux pour leur genre (Gilbert & Scher, 1999 ; Mintz & OÕNeil, 1990). Ces idŽaux 

guident et contraignent le dŽveloppement des identitŽs masculine et fŽminine en dictant les 

t‰ches qui sont apprises aux enfants et quels r™les de vie sont acceptables pour les hommes 

et les femmes (Best & Williams, 2001). Ce processus d'internalisation des sch•mes de 

genre par lequel les enfants int•grent les valeurs et les normes nŽcessaires ˆ lÕadhŽsion aux 

r™les masculins et fŽminins dŽbute tr•s t™t et affecte les comportements des hommes et leur 

bien-•tre tout au long de leur vie (Dulac, 2001). Ces valeurs et normes sont apprises dans 

un premier temps ˆ la maison et ensuite renforcŽes dans les institutions sociales, comme 

lÕŽcole, les groupes de pairs ou encore les mŽdias (Connell, 1995 ; Conseil du statut de la 

femme, 2008). D•s lÕenfance, les cultures bombardent les hommes avec des messages sur 

ce que signifie •tre masculin. Ces messages qui servent ˆ communiquer des attentes 
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concernant leurs comportements peuvent se faire verbalement, ou plus subtilement, par 

exemple, quand les parents approuvent silencieusement un comportement ou choisissent 

des jouets quÕils estiment appropriŽs pour un gar•on. Les enfants m‰les re•oivent aussi 

plusieurs de ces messages simplement par lÕobservation des comportements de leurs a”nŽs. 

Ces messages situŽs dans une perspective o• les comportements et caractŽristiques types 

qui sont diffŽrenciŽs selon le sexe (stŽrŽotypes sexuels) ont des effets puissants sur les 

gar•ons qui apprennent ˆ agir de fa•on masculine et ˆ rejeter le fŽminin en Žvitant 

notamment dÕagir de mani•re fŽminine (douceur, expression des Žmotions, empathie, etc.) 

(Kilmartin, 2007).  

1.3.1 Les stéréotypes sexuels 

Les stŽrŽotypes sexuels sont omniprŽsents et on les utilise pour classer ou mŽmoriser de 

lÕinformation, pour se faire une opinion, se dŽfinir ou pour dŽcrypter le comportement 

dÕune autre personne (CFPC, 1995). La diffŽrenciation des messages de socialisation selon 

le sexe m•ne ˆ la formation de stŽrŽotypes qui renvoient ˆ une dŽfinition restrictive et 

superficielle de la nature et du r™le de lÕhomme et de la femme. Ils contribuent ˆ dŽvelopper 

des attributs plus souvent associŽs ˆ un sexe en particulier ou ˆ accentuer certains caract•res 

biologiques (Deaux, 1985, citŽ dans Dufort, 1992, p. 64). Pleck (1994, citŽ dans Roy, 2007, 

p. 38) dŽcrit Ç les stŽrŽotypes masculins comme Žtant les caractŽristiques surgŽnŽralisŽes 

que les membres de la catŽgorie biologique hommes doivent acquŽrir È. Ils interviennent 

dans notre fa•on de comprendre et dÕinteragir avec lÕautre sexe. Ils participent ˆ la 

reproduction des mod•les du fŽminin et du masculin et ils jouent un r™le dans la dynamique 

sociale des rapports de sexe. Les stŽrŽotypes sexuels rel•vent non seulement de 

gŽnŽralisations simplistes au sujet de lÕautre sexe, mais ils sont aussi au cÏur de notre fa•on 

de nous dŽfinir en tant quÕhomme ou femme (Descarries & Mathieu, 2010). Les stŽrŽotypes 

rel•vent souvent du prŽjugŽ, ils sont par nature caricaturaux et unificateurs (LŽgal, 2008). 

Descarries et Mathieu (2010, p. 15) spŽcifient quÕen pratique, Ç les stŽrŽotypes servent de 

vŽhicule ˆ la cristallisation, ˆ lÕexpression des prŽjugŽs dans une formule toute pr•te et 
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immŽdiatement comprŽhensible qui leur conf•re un caract•re de permanence, sinon de 

vŽritŽ È. Les stŽrŽotypes et les prŽjugŽs constituent Ç des thŽories implicites de la 

personnalitŽ que partage lÕensemble des membres dÕun groupe ˆ propos de lÕensemble des 

membres dÕun autre groupe et du sien propre (Bourhis & Gagnon, 1994, citŽ dans 

Descarries & Mathieu, 2010, p. 15). È Les stŽrŽotypes et les prŽjugŽs fonctionnent en 

quelque sorte comme des grilles de lecture automatique de lÕenvironnement dans lequel 

lÕindividu ou le groupe Žvolue (Hamilton & Trolier, 1986). 

Dans leur Žtude sur les stŽrŽotypes et la construction sociale du masculin et du fŽminin, 

Descarries et Mathieu (2010, p. 16) soulignent que les stŽrŽotypes sociaux sÕav•rent : 

¥ « réducteurs : ils reposent sur une simplification abusive des rŽalitŽs qui Žchappent 
ˆ une connaissance directe ; 

¥ cristallisés : ils constituent un Ç pr•t-ˆ -penser È rigide rarement conforme ˆ la 
rŽalitŽ ; ils peuvent aussi •tre mutants pour permettre une reproduction exacte et 
faire place ˆ lÕadaptation au changement social ; 

¥ autosuffisants : ils servent ˆ Žconomiser la rŽflexion ; 

¥ globalisants : ils se pr•tent peu ˆ une pensŽe diffŽrenciŽe ; 

¥ répétitifs : ils sont repris fid•lement sans considŽration des circonstances et des 
rŽalitŽs plurielles ; 

¥ uniformes : au sein dÕun m•me cadre de rŽfŽrence, ils sont appelŽs ˆ varier selon la 
position des sujets et des groupes dans les rapports sociaux, les contextes et les 
enjeux soulevŽs ; 

¥ évaluatifs : ils sont rarement neutres et leurs effets peuvent •tre difficilement 
positifs dans la nŽgociation des rapports sociaux de classe, de race et de sexe. È 

Les stŽrŽotypes sexuels sont consubstantiels des reprŽsentations sociales des rapports de 

sexe : ils sont ˆ la fois des raccourcis et des composantes de ces reprŽsentations sociales. 

Ces derni•res servent de guide qui oriente et justifie les actions des individus. Selon le 

psychologue fran•ais Moscovici (1986), les reprŽsentations sociales constituent souvent des 

productions discursives : valeurs, images fa•onnŽes au cours du processus de 

communication. Mais elles peuvent aussi se traduire par des mises en sc•ne corporelles, des 
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attitudes ou des prŽdispositions cognitives et elles peuvent sÕexprimer de mani•re 

inconsciente. Tout comme les stŽrŽotypes et les prŽjugŽs, les reprŽsentations sociales sont 

impliquŽes dans les relations de pouvoir puisquÕelles produisent ce pouvoir et elles en sont 

le produit (Dos Santos Andrade & Estermann Meyer, 2003). Si les reprŽsentations sociales 

dŽterminent les pratiques des individus, il ne faut pas nŽgliger le fait que la pratique joue 

aussi un r™le dŽterminant sur les reprŽsentations sociales (Abric, 1994). Par ailleurs, si les 

reprŽsentations sociales des r™les masculins et fŽminins portent la marque des conditions 

sociohistoriques de leur construction, elles partagent aussi un noyau central qui est nourri 

par une conception naturalisŽe de la diffŽrence et de la hiŽrarchisation des sexes. Au fil des 

dŽcennies, les travaux fŽministes ont t‰chŽ de rompre avec cette vision naturaliste des 

rapports de sexe et dÕŽlargir leur perspective aux domaines culturel et social (Descarries & 

Mathieu, 2010). En remettant en question les th•ses naturalistes, les fŽministes ont permis 

de concevoir que : Ç le probl•me [ne] se situe nullement sur le plan des "diffŽrences", mais 

sur celui de lÕusage social qui est fait de ces diffŽrences, ainsi que de la valorisation 

diffŽrenciŽe des attributs associŽs ˆ lÕun et lÕautre sexe È (Descarries & 

Mathieu, 2010, p. 18). 

De prime abord, certains stŽrŽotypes sexuels peuvent parfois appara”tre Ç positifs È. 

Toutefois, ces jugements de valeur servent quand m•me ˆ construire des attentes et des 

attitudes diffŽrentes ˆ lÕŽgard des femmes et des hommes, ˆ leur assigner des sph•res et 

activitŽs distinctes et, ce faisant, ils contribuent ˆ reconstruire lÕinŽgalitŽ des droits, des 

pouvoirs et des privil•ges dans les relations hommes-femmes. Ils participent donc autant 

que les stŽrŽotypes nŽgatifs ˆ lÕidŽologie sexiste dominante (Descarries & Mathieu, 2010). 

Dans ce sens, Bouchard et St-Amant (1996, p. 48) prŽcisent que les stŽrŽotypes 

sexuels Ç renvoient ˆ lÕimage idŽale (les mod•les de sexe) que lÕon se fait dÕun groupe de 

sexe, comme membre de ce groupe [É], alors que les stŽrŽotypes sexistes comprennent 

lÕidŽe de comparaison et de discrimination entre les sexes. È 
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1.3.2 Le contenu des stéréotypes sexuels 

Les normes, principes et pratiques qui rŽgissent les relations hommes-femmes guidŽes par 

les stŽrŽotypes sexuels sont le rŽsultat historique dÕun processus dÕadaptation aux 

conditions idŽologiques, culturelles et sociales. Mais leur contenu est paradoxalement 

relativement stable. Ce double aspect des stŽrŽotypes sexuels, constant et Žvolutif, a ŽtŽ 

examinŽ par les chercheurs, certains insistant davantage sur un aspect plut™t que sur lÕautre. 

Il va sans dire que leurs rŽsultats se contredisent mutuellement. Les Žtudes les plus rŽcentes 

montrent tout de m•me que les stŽrŽotypes sexuels sont sensibles ˆ la transformation des 

r™les fŽminins dans les sociŽtŽs modernes. Cela dŽmontre une certaine capacitŽ 

dÕadaptation au changement de leur part. Selon Diekman et Eagly (2000), ce sont les 

femmes qui auraient le plus changŽ au fil du temps : elles auraient adoptŽ plus de qualitŽs et 

de comportements qualifiŽs traditionnellement de Ç masculins È. Cela ne signifie pas que 

les femmes deviennent des hommes, mais plut™t quÕelles sÕadaptent plus facilement ˆ la 

mutation de leurs multiples r™les dans la sociŽtŽ que les hommes ne sÕajustent au 

changement des leurs. Quant aux stŽrŽotypes masculins, ils semblent plus figŽs et plus 

permanents. Cela pourrait •tre un signe des effets des luttes fŽministes dans la modification 

de la perception que les femmes ont dÕelles-m•mes et aussi de la difficultŽ quÕont les 

hommes ˆ sÕadapter aux changements (Descarries & Mathieu, 2010).  

Les stŽrŽotypes sexuels sont relativement uniformes peu importe les cultures. Une Žtude 

(Williams & Best, 1982), dans laquelle Žtaient interrogŽs des individus provenant de 30 

pays, a montrŽ que dans tous les pays les reprŽsentations portŽes par les stŽrŽotypes 

masculins rel•vent de la virilitŽ active et forte, tandis que les reprŽsentations associŽes aux 

stŽrŽotypes fŽminins Žvoquent la passivitŽ et la faiblesse. Dans la m•me optique, Synnott 

(2001), en se penchant sur les dimensions universelles de la masculinitŽ prŽsentes dans les 

diffŽrentes cultures, note la place prŽpondŽrante occupŽe par les traits de caract•res 

attendus du guerrier dans la description des hommes : la bravoure, le sto•cisme et le 

contr™le Žmotionnel. Les hommes de toutes les cultures doivent aussi se conformer ˆ 

lÕimage du travailleur acharnŽ, autonome, responsable et pourvoyeur pour les besoins de sa 
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famille. Toujours selon Synnott, lÕimage du hŽros est probablement le mod•le masculin le 

plus fort, le plus valorisŽ et le plus rŽpandu dans les diffŽrentes cultures. Dans le m•me 

sens, Gorsky (1998) met en Žvidence que plusieurs facteurs influencent la masculinitŽ 

hŽgŽmonique (Connell, 1995) ; on retrouve notamment la perception dÕune diffŽrence de 

genre essentialiste, des formes de misogynie et une vision de la nature sexuelle m‰le 

comme enracinŽe dans les mŽtaphores de lÕactivitŽ, de la prŽdation et du pouvoir.  

La tradition occidentale a donc favorisŽ une conception bipolaire des r™les et des 

stŽrŽotypes sexuŽs (Harding, 1986). LÕhomme y est dŽcrit comme autonome, pleinement 

conscient de son identification sexuelle, fort, confiant, actif, compŽtitif, rationnel. La 

masculinitŽ sÕassimile par consŽquent ˆ la virilitŽ et implique lÕidŽe de force, surtout 

physique. Dans lÕopinion gŽnŽrale, elle est associŽe ˆ des gestes Ç fermes È, Ç rudes È, 

Ç dŽterminants È, Ç rigides È, Ç durs È, etc. Ceci contraste avec le portait qui est fait des 

femmes. Celles-ci seraient dŽfinies par le facteur affectif, la conscience des sentiments, la 

gentillesse, le tact, lÕŽmotivitŽ, la passivitŽ, la rŽceptivitŽ, la vulnŽrabilitŽ, lÕintŽrioritŽ, le 

changement dÕhumeur, la faiblesse, la soumission, lÕŽmotivitŽ (Courcy, Laberge & 

Louveau, 2006).  

Pour tenter de dŽcrire les ŽlŽments inhŽrents aux stŽrŽotypes sexuels, la littŽrature sÕest 

beaucoup appuyŽe sur la dichotomie expressivitŽ/instrumentalitŽ proposŽe dans les annŽes 

1950 (Parsons & Bales, 1955) pour dŽsigner les r™les complŽmentaires des hommes et des 

femmes dans la famille. Selon cette thŽorie, les hommes reprŽsentent lÕaction, 

lÕaccomplissement et le leadership, les femmes les Žmotions, le relationnel et le soin des 

autres. Cette vision dichotomique et hiŽrarchique a depuis influencŽ de nombreuses 

analyses. Mais cette reprŽsentation ignore compl•tement la dimension stŽrŽotypŽe des 

diffŽrences entre les sexes ainsi que lÕacc•s inŽgal aux ressources sociales, politiques et 

Žconomiques qui sont entŽrinŽs par cette conception.  
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1.3.3 La socialisation aux rôles de genre 

Les stŽrŽotypes sÕacqui•rent de diverses mani•res : famille, Žcole, culture, institutions. Un 

fait ˆ souligner est le caract•re convergent des divers processus de socialisation et leur 

transcription quasi automatique dans des pratiques quotidiennes qui favorisent leur 

maintien et leur reconduction. Gosselin (2000) affirme quÕil est tr•s difficile de se dŽfaire 

dÕun stŽrŽotype une fois quÕil est appris. Selon cet auteur, il existe plusieurs mŽcanismes 

qui poussent ˆ les maintenir, notamment : a) la distorsion de lÕinformation quÕils impliquent 

(on filtre et rejette tout ce qui ne cadre pas avec le stŽrŽotype ou bien on interpr•te 

diffŽremment lÕinformation de mani•re ˆ ce quÕelle sÕy ajuste) ; b) le fait que les gens les 

utilisent comme points de rŽfŽrence et sÕy conforment (un homme qui Ç sait È quÕil ne doit 

pas pleurer Žvitera ce comportement, une femme, en revanche, se laissera aller ˆ ce type 

dÕŽmotion en observant le comportement des diffŽrents sexes, on arrivera ˆ croire 

quÕeffectivement les femmes pleurent et les hommes ne pleurent pas) et ; c) la tendance ˆ 

sÕappuyer sur une vision rŽductrice du monde, peu ouverte ˆ la diversitŽ humaine. Selon 

Descarries et Mathieu (2010), il existe un quatri•me facteur : la tendance ˆ accepter comme 

naturelle (biologique) des dŽterminations qui sont plut™t induites socialement de mani•re ˆ 

lŽgitimer lÕordre Žtabli et ˆ sÕaccommoder du sexisme vŽhiculŽ par les stŽrŽotypes sexuels. 

Les recherches rŽcentes sur la structure du cerveau font la dŽmonstration de sa capacitŽ ˆ 

fabriquer sans cesse de nouveaux circuits de neurones en fonction de lÕapprentissage et de 

lÕexpŽrience. ƒduquŽs diffŽremment, les filles et les gar•ons peuvent montrer des 

divergences de fonctionnement cŽrŽbral, mais il ne sÕagit pas lˆ dÕune diffŽrence innŽe 

prŽsente depuis la naissance (Vidal, 2007). Les sociologues sÕentendent donc pour dire que 

cÕest la socialisation qui est le processus surdŽterminant par lequel lÕindividu prend 

conscience des particularitŽs de la culture et de leur sexe. CÕest par le processus de 

socialisation que les filles et les gar•ons apprennent les normes et les comportements 

correspondant aux stŽrŽotypes de leur sexe. On distingue gŽnŽralement deux stades de la 

socialisation : la socialisation primaire qui a lieu tout au long de lÕenfance dans le milieu 

familial, mais aussi par lÕentremise des jeux, de la tŽlŽvision et de lÕŽcole ; la socialisation 



 
 

 

16 

secondaire qui est un processus continu qui se poursuit au fur et ˆ mesure des expŽriences 

sociales dÕune personne (amis, publicitŽ, Žtudes, travail, vie familiale, etc.) et qui se 

superposent aux enseignements tirŽs des expŽriences antŽrieures (Descarries & 

Mathieu, 2010).  

Les travaux sur la socialisation donnent souvent lÕimpression dÕun phŽnom•ne 

unidirectionnel et dŽterministe. Une telle interprŽtation laisse peu de place au phŽnom•ne 

dÕindividualisation qui soutient quÕune personne, acteur de sa vie propre, a la capacitŽ de 

donner du sens ˆ ses expŽriences, dÕinterprŽter, de nŽgocier et de contester la rŽalitŽ sociale. 

Il peut donc y avoir, lorsquÕune personne g•re les dilemmes et contradictions propres ˆ ses 

diverses expŽriences, distanciation, rŽsistance ou transgression (Connell, 1995 ; De 

Singly, 2005 ; Kilmartin, 2007). La socialisation est donc un processus interactionnel 

duquel la personne est plus ou moins consciente (Descarries & Mathieu, 2010).  

Pour illustrer lÕintŽr•t de ne pas voir dans la socialisation au r™le de genre une fatalitŽ, 

Kilmartin (2007) mentionne que les gens dŽpendent de beaucoup plus de choses que ce 

quÕils ont appris durant lÕenfance ; ils sont aussi grandement influencŽs par les forces 

sociales du moment. Burn (1996) a montrŽ, pour sa part, que les personnes se comportent 

gŽnŽralement de fa•on plus stŽrŽotypŽe en public quÕils ne le font en privŽ, ce qui sugg•re 

une rŽponse aux pressions de genre propres au contexte social en plus de celles dŽrivant de 

forces internes. Par consŽquent, les forces qui sÕexercent de fa•on permanente en 

provenance de lÕenvironnement social jouent aussi un r™le dans lÕadoption par les hommes 

de r™les de genre limitŽs. Si lÕon ne peut pas changer ce que les adultes ont vŽcu durant leur 

enfance, on peut cependant modifier lÕenvironnement social qui supporte les 

comportements masculins stŽrŽotypŽs. Pour Kilmartin (2007), la comprŽhension de 

lÕinteraction entre la socialisation masculine et les pressions interpersonnelles peut mener ˆ 

des changements concernant les aspects nŽgatifs de la masculinitŽ. 

Le genre, en tant que fait social, est, selon Durkheim (1996), susceptible dÕexercer une 

contrainte extŽrieure sur lÕindividu. Mais lorsque cette contrainte est suffisamment 

intŽriorisŽe, lÕindividu en vient ˆ ne plus la ressentir comme une contrainte, mais plut™t 
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comme lÕexpression dÕun caract•re personnel. En plus dÕ•tre une contrainte, le genre 

sÕŽlabore aussi dans les interactions quotidiennes, il est fait et refait chaque fois quÕune 

personne sexuŽe en rencontre une autre ou chaque fois quÕun individu tente dÕen classer un 

autre dans une catŽgorie de sexe afin de savoir comment se comporter avec lui 

(Dulac, 2001 ; West & Zimmerman, 1987). Il est donc le cadre dans lequel les individus 

sont produits et deviennent des sujets. CÕest dans la pratique que le genre devient une 

rŽalitŽ pertinente : il nÕest pas quÕune rŽalitŽ abstraite. Par consŽquent, son apprentissage 

rel•ve moins de lÕapprentissage dÕidŽes que de gestes, rŽflexes, sentiments et mani•res 

dÕŽprouver le monde (Bereni, Chauvin, Jaunait & Revillard, 2008). 

Ce ne sont pas seulement les r™les de sexe qui sont appris lors de la socialisation de genre ; 

les individus apprennent aussi le syst•me dÕinŽgalitŽs qui lie la masculinitŽ et la fŽminitŽ 

ainsi que la vision particuli•re du monde qui en dŽcoule. Mais la premi•re dimension de la 

socialisation est lÕapprentissage des r™les de genre diffŽrents pour les gar•ons et les filles 

durant lÕenfance. ‚a peut prendre la forme de gestes (les gar•ons ne doivent pas casser le 

poignet, les filles doivent Žviter dÕŽcarter trop les jambes en sÕassoyant) ou de mani•res 

dÕexprimer ses Žmotions (les pleurs tolŽrŽs chez les filles, mais sanctionnŽs chez les 

gar•ons). Plus profondŽment, cÕest toute une identitŽ de genre qui est dŽveloppŽe chez 

lÕenfant qui en vient ˆ sÕidentifier rapidement ˆ lÕun ou lÕautre sexe et ˆ se comporter 

diffŽremment selon le sexe des personnes qui sont prŽsentes. La sŽgrŽgation de genre est au 

cÏur de cette production de r™les diffŽrents. Les institutions qui sŽparent et isolent les 

gar•ons des filles tendent ˆ dŽvelopper deux cultures diffŽrentes, mais aussi contribuent ˆ 

donner lÕimpression que les gar•ons et les filles sont consubstantiellement sŽparŽs (voir 

Goffman, 2002, sur la sŽgrŽgation dans les toilettes). Bereni, Chauvin, Jaunait et Revillard 

(2008) notent que cette sŽgrŽgation ne va pas sans une certaine ambigŸitŽ puisquÕelle 

implique une homosocialitŽ qui peut toujours sÕavŽrer suspecte dÕhomosexualitŽ (Welzer-

Lang, 1994). 

La sŽparation des sexes est un ŽlŽment important de la domination masculine. Les groupes 

sŽgrŽgŽs ne sont pas Žgaux entre eux. Les r™les de sexe ne sont pas symŽtriques : gar•ons et 
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filles se dŽveloppent au sein dÕun rapport social inŽgalitaire. Les individus nÕapprennent 

donc pas seulement leur propre r™le, mais aussi toute une Ç Žconomie politique È qui donne 

sens ˆ leur r™le. Cette Žconomie asymŽtrique organise la construction du masculin comme 

une rupture avec le fŽminin (avec lÕunivers maternel). LÕinverse est moins vrai, les 

transgressions de genre sont davantage sanctionnŽes pour les hommes que pour les femmes. 

Par exemple, les parents auront plus tendance ˆ donner des jouets ou des v•tements 

masculins ˆ leurs petites filles que des jouets ou des v•tements fŽminins ˆ leurs gar•ons. 

Lšwy et Marry (2007) Žcrivent ˆ propos de la mani•re dont les hommes prot•gent tr•s 

activement le droit dÕappartenir au groupe des hommes, surveillent ses Ç fronti•res È et 

excluent violemment Ç les individus qui ne sont pas dignes dÕen faire partie È : 

Dans la plupart des groupes humains, les sanctions contre les hommes refusant 
de se conformer aux normes de comportement dŽfinies comme masculines 
sont plus graves que celles exercŽes ˆ lÕencontre des femmes qui rejettent 
lÕidŽal dominant de la fŽminitŽ. Les gar•ons manquŽs souffrent moins que les 
gar•ons considŽrŽs comme de vraies filles ; les hommes per•us comme 
effŽminŽs (c'est-ˆ -dire pas suffisamment agressifs, compŽtitifs, portŽs sur des 
rites violents) peuvent •tre traitŽs avec une grande cruautŽ par les autres 
hommes, tandis que les femmes dites masculines (fortes, dŽcidŽes, agressives), 
si elles sont parfois critiquŽes, peuvent Žgalement •tre respectŽes ; enfin, les 
connotations nŽgatives attachŽes ˆ lÕimage stŽrŽotypŽe de lÕhomosexuel m‰le 
(le pŽdŽ, la tante) sont plus fortes que celles associŽes ˆ lÕimage stŽrŽotypŽe 
des lesbiennes (Lšwy & Marry, 2007, p. 188-189). 

Cette asymŽtrie refl•te en fait une inŽgalitŽ politique : dans les relations de pouvoir 

sexistes, les hommes et les femmes nÕoccupent pas la m•me position et les hommes ont 

plus ˆ perdre que les femmes ˆ renoncer aux signes extŽrieurs de leur sexe 

(Bereni et al., 2008). 

Rubin (1975) a examinŽ la mani•re dont les rapports entre les hommes et les femmes sont 

rŽgis par un syst•me dÕŽchanges asymŽtriques des femmes par les hommes. Pour illustrer 

son propos, elle donne en exemple les jeunes femmes qui se marient et passent du statut de 

Ç demoiselle È ˆ celui de Ç dame È lorsquÕelles passent des mains de leur p•re ˆ celles de 

leur mari. Un homme qui se marie garde le m•me titre, car seulement les •tres ŽchangŽs 
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changent de statut (Pheterson, 2001). Finalement, plusieurs rituels, qui servent ˆ modeler le 

corps masculin et marquer la diffŽrence homme/femme, participent ˆ cette asymŽtrie 

(circoncision, service militaire, etc.). Ces rituels Žl•vent les gar•ons au rang dÕhommes et 

les distinguent des femmes en excluant celles-ci du rituel.  

Dans ses travaux, Welzer-Lang (1994) parle dÕune maison des hommes allŽgorique qui 

serait le lieu o• la construction de la masculinitŽ sÕaccomplit. Il sÕagit dÕun monde unisexuŽ 

o• les hommes sont ŽduquŽs selon les valeurs et les normes masculines socialement 

dŽsirables. D•s lÕenfance, les gar•ons commencent ˆ se regrouper avec dÕautres gar•ons de 

leur ‰ge pour se pr•ter ˆ des jeux de compŽtition ˆ caract•re sexuel et comparer leur pŽnis. 

Les jeunes gar•ons sÕinitient entre eux aux jeux de lÕŽrotisme et reproduisent les m•mes 

mod•les que les gŽnŽrations prŽcŽdentes. Ë chaque Žtape de la construction sociale 

masculine, cette homosocialitŽ est prŽsente, reproduite et expŽrimentŽ dans le groupe de 

pairs. Les plus expŽrimentŽs initient, montrent et corrigent les plus jeunes sur la mani•re 

dÕaccŽder ˆ la virilitŽ.  

Welzer-Lang (1994) compare ce phŽnom•ne ˆ une maison des hommes comprenant 

plusieurs pi•ces o• les gar•ons les plus jeunes se verront transmis par dÕautres, fra”chement 

initiŽs, une partie de leur savoir et de leurs gestes. On y retrouve tout ce qui servira ˆ •tre 

un homme (attitudes, comportements, rŽactions, mouvements, gestes, etc.). Cette pi•ce 

particuli•re, sorte dÕantichambre, exerce le contr™le de la transmission des valeurs dites 

masculines. Ë chaque culture et classe sociale correspond une forme de maison des 

hommes. Cette maison est prŽsente dans toutes les Žtapes de la vie des hommes et dans 

plusieurs sph•res de leur existence. Par exemple, la maison des hommes sÕŽtend vers la rue 

et dans le milieu de travail. LÕauteur croit donc que lÕŽducation masculine est 

continuellement rŽactivŽe. De la m•me mani•re, Allan et Stoltenberg (1995) affirme que les 

hommes font continuellement face ˆ des tests qui visent ˆ mesurer leur fidŽlitŽ ˆ la 

masculinitŽ. Ces tests de virilitŽ peuvent avoir lieu en tout endroit et ˆ tout moment, ils se 

dŽroulent lorsquÕun homme tente dÕintimider ou dÕeffrayer un autre homme. LorsquÕils sont 
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soumis au test de fidŽlitŽ ˆ la virilitŽ, ils rŽagissent en hommes et y vont de leur numŽro 

viril o• lÕaffrontement prend lÕallure dÕun concours (Welzer-Lang, 2009).  

Godelier (1982) souligne quÕil nÕexiste pas de rituel fŽminin Žquivalent. Cette logique de 

rupture et de distanciation illustre bien le lien Žtroit entre construction masculine, sexisme 

et homophobie. LÕimportant est de bien voir que le genre nÕest pas quÕune simple norme 

appliquŽe mŽcaniquement par les individus, mais quÕil prend la forme dÕun jeu de pouvoir, 

de diffŽrenciation et de domination dans lequel les normes font sens entre elles et se 

justifient les unes et les autres. CÕest une Žconomie politique qui est intŽriorisŽe et qui 

permet aux individus dÕinventer leur propre r™le, dÕimproviser leur comportement 

conformŽment aux normes de leur genre (Bereni et al., 2008). 

Le genre comme diviseur est une des forces principales de la perception. Il ne se contente 

pas de diviser les •tres humains : lÕensemble du monde est per•u et divisŽ par le genre. Les 

objets, lieux, mŽtiers, choses de la nature se voient ainsi attribuŽs un Ç sexe È implicite. Et 

le genre Žtant rarement transmis isolŽment des rapports sociaux, le genre qui est donnŽ aux 

choses de la nature prend souvent la forme dÕune dualitŽ masculin/fŽminin, couple 

dÕopposŽs, fruit dÕune division (par exemple, lÕhomme est ˆ la femme ce que le soleil est ˆ 

la lune ou lÕextŽrieur ˆ lÕintŽrieur). Ce syst•me de pensŽe tend ˆ renforcer lÕidŽe dÕune 

continuitŽ entre le monde naturel et le monde social et donc ˆ rendre naturelles les relations 

de pouvoir inŽgalitaires entre les hommes et les femmes (Bereni et al., 2008). 

Les stŽrŽotypes sexuels sont alimentŽs par une distinction biologique pour donner une 

justification Ç naturelle È ˆ la lŽgitimation de la division des humains en deux groupes. La 

grande majoritŽ des stŽrŽotypes sexuels sont donc basŽs sur une opposition binaire. Toute 

personne qui sÕŽloigne des normes Žtablies par les stŽrŽotypes de son sexe risque dÕ•tre 

per•ue comme dŽviante. FrŽquemment, on associe de facto cette personne ˆ lÕautre groupe 

et on lui accole des expressions populaires telles que Ç femmelette È, Ç effŽminŽe È, 

Ç tomboy È ou Ç gar•on manquŽ È. Les comportements et attitudes stŽrŽotypŽs sont pour 

chaque sexe des prescriptions et des prohibitions auxquelles les individus chercheront ˆ se 
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conformer sous peine de perdre leur rŽfŽrence identitaire et leur sentiment dÕappartenance 

au groupe (Descarries & Mathieu, 2010, p. 30).  

La derni•re dimension de la socialisation de genre est celle qui consiste, pour les enfants, ˆ 

percevoir peu ˆ peu le sexe, le genre et la sexualitŽ comme des domaines distincts. Sur ce 

point, on distingue deux approches. Celle de Kohlberg (1966) et celle de Martin et ses 

coll•gues (1995, 1998, 2004, citŽs dans Le Maner-Idrissi & Renault, 2006, p. 252). Le 

premier a divisŽ en trois Žtapes le dŽveloppement cognitif des enfants. Dans la premi•re, 

vers deux ans, lÕenfant commence ˆ classer les humains entre hommes et femmes ˆ partir 

des caractŽristiques socioculturelles, mais il ne voit pas encore le lien entre filles et femmes 

et gar•ons et hommes. Ë la deuxi•me Žtape (vers trois ou quatre ans), celle de la Ç stabilitŽ 

de genre È, lÕenfant Žtablit le lien entre le sexe des enfants et celui des adultes, mais per•oit 

encore le sexe comme une variable socioculturelle (par exemple, un homme habillŽ en 

femme pourrait devenir une femme). Les identitŽs sont donc adossŽes ˆ des normes 

morales : on peut changer de sexe, mais on ne doit pas le faire. CÕest au troisi•me stade, 

celui de la constance de genre, que lÕenfant intŽriorise le Ç rŽgime de vŽritŽ È dominant 

selon lequel le sexe nÕest pas une donnŽe socioculturelle mais biologique. Selon ce 

Ç rŽgime de vŽritŽ È, le masculin et le fŽminin se positionnent en opposition et lÕindividu ne 

peut •tre plus lÕun sans devenir moins lÕautre (Bereni et al., 2008). Notons que Kohlberg 

nÕa fait ses recherches quÕaupr•s de gar•ons et que ses thŽories ont ŽtŽ vivement contestŽes. 

Au contraire, dans lÕapproche relative au schŽma de genre, Martin, Eisenbud et Rose (1995) 

consid•rent que lÕacc•s ˆ la constante de genre nÕest pas nŽcessaire pour se savoir gar•ons 

ou filles dÕune fa•on dŽfinitive et, parvenir de ce fait ˆ catŽgoriser les comportements 

appropriŽs ˆ chacun des deux sexes. Il suffit de ce que Martin et al., citŽs dans Le Maner-

Idrissi & Renault (2006, p.252), appellent : Ç des "connaissances de base" relatives ˆ la 

capacitŽ dÕidentifier les deux groupes et ˆ reconna”tre son groupe dÕappartenance È. Le 

schŽma de genre apparaitrait au cours de la troisi•me annŽe et interviendrait comme une 

structure cognitive organisatrice et mnŽmonique des informations relatives aux 

comportements propres ˆ chaque sexe ˆ partir desquelles le sujet effectuera des 
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gŽnŽralisations. Ce schŽma de genre se subdiviserait en deux schŽmas spŽcifiques (Le 

Maner-Idrissi & Renault, 2006, p. 253) : 

¥ Ç Le premier de type in-group/out group, serait un schŽma gŽnŽral qui permettrait 
au sujet de classer les conduites, les traits, les possessions et les r™les comme soit 
fŽminins, soit masculins (ex. : "les filles jouent ˆ la poupŽe et les gar•ons jouent 
avec des voitures") ; 

¥ Le second schŽma, construit en articulation avec le premier, serait du type own-sex 
schema. Il permettrait ˆ lÕenfant dÕorganiser les informations pertinentes en ce 
quÕelles caractŽriseraient le sexe propre et contribuerait au choix des conduites 
appropriŽes ˆ celui-ci (ex. : "Je suis une fille, les filles jouent ˆ la poupŽe, je joue ˆ 
la poupŽe"). È 

Les jeunes enfants savent donc comment adopter le comportement adaptŽ au sexe auquel 

on les a associŽs avant m•me de pouvoir faire le lien entre ce sexe et certaines 

caractŽristiques anatomiques (Bereni et al., 2008). 

1.3.3.1 Les lieux de la socialisation primaire  

Selon Dulac (2001), il existe deux types de socialisation : la socialisation primaire, qui 

rŽf•re ˆ lÕapprentissage des valeurs et normes associŽes au genre durant lÕenfance, et la 

socialisation secondaire, qui correspond aux m•mes contenus dÕapprentissage qui se fait 

tout au long de la vie. Les deux principaux agents de la socialisation primaire sont la 

famille et lÕŽcole (voir aussi Rouyer, 2007). 

La famille 

Comme la psychanalyse, la sociologie reconna”t la place centrale de la famille dans 

lÕapprentissage du genre. Ce sont toutefois les parents qui semblent avoir la plus forte 

influence sur le dŽveloppement des r™les de genre. Ces derniers sont encore considŽrŽs 

comme Ç lÕinstance premi•re de socialisation È (Cromer, 2005). Selon Dubeau et 

Coutu (2003), 
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Les parents constituent le premier environnement social du bŽbŽ et cÕest 
Žgalement celui-ci qui sera considŽrŽ comme le plus constant au cours de sa 
vie (MacDonald, 1988). Pour ces raisons, les parents (m•res et p•res) sont 
identifiŽs comme des agents de socialisation centraux. (p. 58) 

De mani•re plus ou moins intentionnelle, ils transmettent ˆ leurs enfants leurs propres 

croyances de genre.  

Dans ces conditions, lÕindividu est tr•s t™t guidŽ vers les attentes et les r™les associŽs ˆ son 

sexe (Descarries & Mathieu, 2010) et il dŽveloppe au sein de sa famille, aupr•s de ses 

parents, une comprŽhension stŽrŽotypŽe des r™les sexuels (Guimond, 1994). Ce sont de 

telles pratiques qui alimentent le processus par lequel les gar•ons et les filles apprennent de 

fa•on soutenue et durable la mani•re adŽquate de penser et dÕagir en homme ou en femme. 

Ces derniers pourront plus tard se conformer Ð ou non Ð ˆ ces normes de genre et ces 

images stŽrŽotypŽes transmises par leurs parents durant lÕenfance, mais ils sÕy rŽf•reront 

toujours (Mahalik, Locke, Ludlow, Diemer, Scott et al., 2003).  

La socialisation du genre commence d•s avant la naissance avec la prŽparation de la 

chambre du futur nourrisson, le choix des couleurs de celle-ci, etc. Dans plusieurs cultures, 

on souhaite davantage la naissance dÕun gar•on que dÕune fille. LÕŽchographie permet 

dÕassigner un sexe au fÏtus qui devient d•s lors Ç il  È ou Ç elle È. Ensuite, les parents 

dŽcident dÕun prŽnom (Rouyer & Zaouche-Gaudron, 2006). CÕest donc dire que lorsque 

lÕenfant vient au monde, son identitŽ sociale est dŽjˆ largement constituŽe 

(Bereni et al., 2008). 

Les premi•res annŽes sont dŽterminantes pour le dŽveloppement social de lÕenfant. Ë cet 

‰ge, les questions quÕil pose demandent des rŽponses essentialistes (une cohŽrence, avec 

une finalitŽ en soi) plut™t quÕempiriques. Dans ce contexte, les injonctions parentales en 

viennent ˆ prendre force de loi (Broug•re, 1999, 2003). Les parents mod•lent de trois 

mani•res le r™le de sexe de leurs enfants (Bergonnier-Dupuy, 1999) : 1) en incarnant des 

mod•les de r™le ˆ suivre ; 2) en se comportant diffŽremment avec les gar•ons et les filles 

et ; 3) en offrant ˆ leurs enfants un environnement diffŽrenciŽ selon leur sexe. 
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1) Mod•les de r™le ˆ suivre :  

Le caract•re asymŽtrique des r™les jouŽs par le p•re et la m•re dans la famille constitue un 

ŽlŽment primordial de la socialisation puisque la division sexuelle du travail constitue le 

premier cadre social de rŽfŽrence des enfants (Descarries & Mathieu, 2010).  

2) Comportements diffŽrents avec les gar•ons et les filles :  

De nombreuses Žtudes ont documentŽ la mani•re dont les p•res et les m•res sÕattendent ˆ ce 

que des comportements diffŽrents apparaissent chez les bŽbŽs en fonction de leur sexe et ils 

se comportent avec eux en consŽquence (Seron, 2005). Les m•res semblent cependant faire 

moins de diffŽrence entre les sexes que les p•res. 

Les interactions verbales 

Le ton de voix empruntŽ pour parler aux bŽbŽs est diffŽrent selon leur sexe (voir Dubeau et 

Coutu, 2003). Les m•res parlent davantage aux bŽbŽs (Goguikian Ratcliff, 2006). Plus tard, 

lorsque les enfants grandissent, elles ont tendance ˆ avoir des conversations plus soutenues 

avec leurs filles quÕavec leurs fils (Belotti, 1974). Les hommes sÕadressent aussi davantage 

aux jeunes comme ˆ des adultes. Mais les deux parents ont tendance ˆ davantage interagir 

verbalement avec leurs filles. 

Les soins 

Les parents per•oivent les nouveau-nŽs de mani•re diffŽrente selon leur sexe : les filles sont 

Ç mignonnes È, Ç petites È, Ç fragiles È alors que les gar•ons sont Ç costauds È ou 

Ç ŽveillŽs È (Rubin, Provenzano & Luria, 1974). Dans ce sens, les gar•ons re•oivent moins 

de soins chaleureux et Žmotionnels que les filles de la part de leurs parents ou tuteurs 

(Lytton & Romney, 1991). Les parents se tiennent aussi physiquement plus ˆ distance des 

gar•ons que des filles et se montrent moins inquiets pour leur santŽ physique que pour celle 

des filles (Aries & Olver, 1985 ; Golombok & Fivush, 1994). Ils apprennent aussi aux 

gar•ons ˆ moins dŽpendre de lÕaide des autres (Lamb, 1986 ; Lytton & Romney, 1991).  
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Les m•res insistent plus sur la propretŽ de leurs filles et elles ont plus de facilitŽ ˆ exhiber 

leurs gar•ons nus ˆ leur entourage quÕˆ faire la m•me chose avec leurs filles (Descarries & 

Mathieu, 2010).  

Le temps et la nature de lÕimplication parentale 

Les m•res passent plus de temps avec les enfants, surtout pour des activitŽs liŽes au soin et 

aux simulations Ç distales È et visuelles (faire coucou) (Bergonnier-Dupuy, 1999). Par 

ailleurs, Belotti (1974) fait observer que les m•res ont tendance ˆ garder leurs fillettes pr•s 

dÕelles et ˆ leur faire partager les t‰ches mŽnag•res alors quÕelles permettent aux gar•ons de 

sÕamuser et de prendre leur distance. 

Les p•res, eux, ont tendance ˆ •tre davantage impliquŽs avec leurs gar•ons quÕavec leurs 

filles. Ils privilŽgient les interactions psychomotrices (Goguikian Ratcliff, 2006) et se 

chargent des activitŽs ludiques plus ponctuelles qui sont davantage liŽes aux stimulations 

kinesthŽsiques (bercer, petits jeux physiques) (Bergonnier-Dupuy, 1999).  

Les sentiments encouragŽs par les parents 

Les sentiments encouragŽs sont aussi diffŽrents : plus dÕŽmotions chez les filles, tandis que 

seule la col•re est tolŽrŽe chez les gar•ons. Cette diffŽrenciation passe davantage par un 

renforcement distinctif des comportements que par des injonctions et des sanctions 

(Ferrand, 2004).  

Les parents encouragent lÕautonomie et lÕexploration chez les gar•ons alors que cÕest 

lÕobŽissance, la passivitŽ et la conformitŽ des filles qui sont rŽcompensŽes (Descarries & 

Mathieu, 2010).  

Si une petite fille sÕintŽresse aux bijoux de sa m•re, on la complimentera pour sa 

coquetterie. Si cÕest un gar•on, on rangera la bo”te ˆ bijoux hors de sa portŽe. De la m•me 

mani•re, les filles qui frappent un autre enfant ˆ lÕŽcole seront rŽprimandŽes sŽv•rement, 

tandis que si un gar•on fait la m•me chose on lui fera savoir quÕil ne faut pas quÕil 
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recommence, mais on ira raconter ˆ son entourage comment ce petit est costaud 

(ARTE, 2005). 

3) Environnement diffŽrenciŽ selon leur sexe :  

En plus des interactions, lÕenvironnement aussi est diffŽrenciŽ selon quÕil sÕagisse dÕune 

fille ou dÕun gar•on. Et paradoxalement, alors m•me que lÕŽgalitŽ progresse entre les 

hommes et les femmes dans notre sociŽtŽ, lÕenvironnement proposŽ aux enfants est de plus 

en plus sexuŽ.  

Les v•tements 

Il lÕest par exemple du point de vue des codes vestimentaires qui diffŽrencient la fa•on de 

sÕhabiller selon le sexe. Sous lÕAncien RŽgime, en France, les enfants nÕŽtaient pas 

diffŽrenciŽs. Pendant longtemps, les enfants occidentaux des deux sexes ont ŽtŽ 

emmaillotŽs et jusquÕau dŽbut du XXe si•cle, les enfants portaient des robes (Fischer, 

2006). Les culottes courtes pour les jeunes gar•ons ne se sont rŽpandues quÕau dŽbut 

du XXe si•cle. Par la suite, ˆ leur premi•re communion dans le rite chrŽtien, ils portaient le 

pantalon. Dans les annŽes 1920, les gar•ons ont aussi abandonnŽ la chemise de nuit au 

profit du pyjama. La transformation a aussi eu lieu dans les couleurs. JusquÕau XXe si•cle, 

la couleur des habits des gar•ons et des filles ne diffŽrait pas beaucoup. Le blanc Žtait 

commun aux deux sexes et sÕil y avait des couleurs, le blanc et bleu (couleur de la vierge) 

Žtaient associŽs aux filles et le rose et le rouge (couleurs sanguines) aux gar•ons. La norme 

unisexe est revenue en vogue dans les annŽes 1960, mais il sÕagit lˆ dÕune convergence vers 

le masculin (Guionnet & Neveu, 2008). Par ailleurs, la gamme des couleurs masculines est 

restreinte, sobre et dominŽe par des couleurs foncŽes (bleu, vert, brun, kaki) alors que les 

filles ont droit ˆ un Žventail quasi infini de couleurs, plus aisŽment modifiables pour elles 

que pour les gar•ons (Rouyer & Zaouche-Gaudron, 2006). 
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Les jouets 

Les jouets sont aussi sujets aux normes de genre. Selon Bereni et al. (2008), leur vertu 

socialisatrice est dÕautant plus grande que la majoritŽ des jeux dÕenfants consistent ˆ Ç jouer 

ˆ lÕadulte È et ont pendant longtemps ŽtŽ des imitations miniatures du monde des adultes. 

Sous lÕAncien RŽgime, en France, les enfants dÕaristocrates des deux sexes jouaient ˆ la 

poupŽe. Au milieu du XXe si•cle, les jouets des gar•ons sont liŽs au transport et ˆ 

lÕextŽrieur (vŽlo, avion, voiture) alors que les jouets des filles Žvoquent lÕunivers 

domestique et les soins aux enfants (Baerlocher, 2006). Les jouets des filles encouragent 

davantage lÕimitation que lÕinnovation et ont pour but de dŽvelopper leurs compŽtences 

relationnelles et verbales tandis que ceux des gar•ons impliquent surtout la compŽtition et 

les compŽtences spatiales. Les jouets des gar•ons tendent aussi ˆ •tre plus ludiques et 

irrŽalistes (cow-boy, superman), et ceux des filles sont plus rŽalistes et plus directement liŽs 

ˆ leur r™le dŽsignŽ dÕadulte (infirmi•re, m•re de famille). Baudelot et Establet (1992) font 

remarquer quÕon incite les gar•ons ˆ jouer et les filles ˆ se prŽparer ˆ leurs devoirs dÕŽpouse 

et de m•re. Avec lÕarrivŽe des jeux de sociŽtŽ et de construction, une catŽgorie de jouets 

neutres sÕest dŽveloppŽe. Une Žtude canadienne (Wood, Desmarais & Gugula, 2002) a 

montrŽ que les adultes assignaient de plus en plus de jouets ˆ la catŽgorie neutre. Mais dans 

leurs pratiques de jeu concr•tes avec des enfants, ils avaient tendance ˆ donner aux gar•ons 

des jouets traditionnellement masculins (mais laissaient les filles jouer avec des jouets 

masculins). M•me lorsque les enfants font lÕexpŽrience des jouets de lÕautre sexe, cela ne 

revient pas ˆ jouer comme lÕautre sexe. Les jouets font en effet lÕobjet dÕappropriations 

diffŽrenciŽes. Une Žtude dans une Žcole maternelle genevoise (Golay, 2006, 2008) a montrŽ 

que lorsque les gar•ons jouent avec une poupŽe, ils ne la consid•rent pas comme un bŽbŽ, 

ils la lancent ou lui donnent des coups de pied. Et lorsquÕils jouent ˆ la poupŽe, ils le font 

seuls ou avec des filles, mais jamais entre eux. D•s lÕ‰ge de cinq ou six ans, ils ont dŽjˆ 

identifiŽ le coin Ç poupŽe È comme un lieu exclusivement fŽminin (Bereni et al., 2008).  

La socialisation diffŽrenciŽe est le fruit dÕune multitude dÕŽlŽments qui, considŽrŽs 

individuellement, peuvent para”tre anodins, mais qui risquent dÕavoir une influence dŽcisive 
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lorsquÕon prend en compte leurs effets cumulŽs et consistants. LÕimportance des jouets 

dans ce processus a ŽtŽ notŽe puisquÕils sont le reflet par excellence des valeurs et activitŽ 

domestiques et professionnelles des adultes (Cromer, 2005) et quÕils fixent donc les limites 

des zones dÕactivitŽ assignŽes ˆ chacun des sexes. Une expŽrience cŽl•bre de la 

psychologue Phyllis Katz (ARTE, 2005) atteste du caract•re sexuŽ des jouets. On demande 

ˆ un adulte de jouer quelque temps avec un enfant dans une salle avec trois jouets (une 

poupŽe, un ballon de football, un jouet mixte). LorsquÕon informe le sujet du sexe de 

lÕenfant, la plupart des adultes qui croient que le bŽbŽ est une fille lui donnent la poupŽe et 

ceux croyant avoir affaire ˆ un gar•on lui tendent le ballon. Les m•mes rŽsultats ont ŽtŽ 

obtenus dans les annŽes 1970 et 1980 (Descarries & Mathieu, 2010). 

Il suffit dÕailleurs de regarder un catalogue ou dÕobserver les rayons de jouets dans les 

grands magasins pour constater la diffŽrence entre ceux-ci (poupŽes, ustensiles de cuisine, 

accessoires mŽnagers, maquillage, bijoux et princesses pour les filles ; ballons, costumes de 

Batman ou de cow-boy, voitures, jeux de guerre, dÕaventure ou de construction pour les 

gar•ons), mais aussi dans leur prŽsentation (bo”tes roses dans la section des filles, camions 

aux couleurs flamboyantes pour les gar•ons) et leur emplacement (rayons ou pages de 

catalogue bien distincts). Selon Carnino (2005), m•me si certains jouets sont en eux-m•mes 

sexistes, cÕest la sŽgrŽgation mise en place par le cloisonnement des rayons pour filles et 

gar•ons qui contribue ˆ perpŽtuer la division de genre. Cromer (2005, p. 194) ajoute 

quÕencore aujourdÕhui, Ç pour les enfants, les parents et les fabricants, les jouets ont un 

sexe È. Par ailleurs, les jeux de filles nÕattirent gŽnŽralement pas les gar•ons alors que 

lÕinverse est moins vrai pour les filles (Broug•re, 2003 ; Vincent, 2001). Les parents aussi 

semblent moins enclins ˆ acheter de la vaisselle ˆ leurs gar•ons quÕˆ laisser jouer leurs 

filles avec des jeux de construction (Descarries & Mathieu, 2010).  

LÕŽcole 

Le deuxi•me agent de socialisation considŽrŽ comme Žtant primordial est lÕŽcole. LÕenfant 

doit y affronter de nouvelles normes qui participent ˆ la formation de ses rŽseaux 
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identitaires. En raison de leur relation privilŽgiŽe et de leurs interactions avec les Žl•ves, les 

enseignants ont le pouvoir de fa•onner en grande partie la reprŽsentation que les enfants se 

font des rapports hommes-femmes (Asbl Ç SolidaritŽ femmes È, 2008). Ils sont donc ˆ la 

fois partie prenante du probl•me et de la solution. Par leurs gestes ou leurs paroles, ils 

participent au renforcement des conditionnements sexuels des enfants (Descarries & 

Mathieu, 2010).  

En Occident, le lieu le plus important de socialisation en dehors de la famille est lÕŽcole. 

Dans leur ouvrage qui a fait rŽfŽrence, Baudelot et Establet (1992) ont constatŽ que 

lÕinŽgalitŽ entre les sexes ˆ lÕŽcole se manifeste de deux fa•ons. Tout dÕabord, depuis les 

annŽes 1980, les filles rŽussissent mieux que les gar•ons et acc•dent en plus grand nombre 

ˆ lÕuniversitŽ. DÕapr•s ces auteurs, ceci sÕexpliquerait par le fait que les filles sont plus 

sensibles aux attentes institutionnelles, font leurs devoirs plus assidžment, sont moins 

absentes et lisent davantage que les gar•ons. Ë cela, sÕajoute le fait que le dipl™me est leur 

seule chance dÕaccŽder ˆ un travail bien rŽmunŽrŽ. Au primaire, elles rŽussissent aussi bien 

sinon mieux que les gar•ons en mathŽmatiques, mais dŽclinent vers lÕ‰ge de 12-13 ans. 

Mais en gŽnŽral, les inŽgalitŽs scolaires reliŽes au sexe sont relativement insignifiantes 

(Lšwy & Marry, 2007). Dans un deuxi•me temps, cÕest sur le terrain de lÕorientation que se 

vivent les inŽgalitŽs de sexe. Les filles sÕorientent gŽnŽralement vers les fili•res qui m•nent 

aux mŽtiers de lÕŽducation, du social et des soins, moins valorisŽes socialement et 

Žconomiquement, et laissent aux gar•ons les fili•res scientifiques qui m•nent aux 

professions plus prestigieuses. Ce qui distingue surtout les gar•ons des filles en mati•re 

dÕorientation est la certitude de soi et la culture du conflit qui caractŽrise les gar•ons. Cette 

culture permet ˆ plusieurs de passer outre leurs rŽsultats moyens pour sÕorienter quand 

m•me dans les domaines prestigieux des sciences (Bereni et al., 2008). 

Les enseignants abordent donc les Žl•ves avec des attentes stŽrŽotypŽes et tendent ˆ prŽvoir 

des succ•s inŽgaux entre les sexes dans les disciplines connotŽes sexuellement (Duru-

Bellat, 2004). Des auteurs ont dÕailleurs constatŽ que les enseignants passent plus de temps 

en mathŽmatiques avec les gar•ons quÕavec les filles (Brophy, 1985) et que les filles font 
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lÕobjet de moins dÕinteraction et dÕencouragement dans cette mati•re (Leder, 1987, 1995). 

Sur le plan international, si les gar•ons semblent avoir sensiblement de meilleurs rŽsultats 

que les filles en mathŽmatique et en sciences, il nÕen va pas de m•me au QuŽbec o• on ne 

note pas de diffŽrence significative dans ces domaines entre les deux sexes (Lafortune et 

Solar, 2003, p. 4). M•me si les Žtudes concluent que les diffŽrences de performance entre 

les sexes sont quasiment inexistantes, la croyance en la supŽrioritŽ des gar•ons en 

mathŽmatiques et des filles en littŽrature en vient ˆ fonctionner comme une prophŽtie 

autorŽalisatrice en minant la confiance des filles et en surŽvaluant les gar•ons 

(Marry, 2003, citŽ dans ARTE, 2005).  

En Žvoquant la mani•re dont lÕincompŽtence des filles en mathŽmatiques Ç se construit 

socialement, tr•s t™t, d•s la petite enfance, dans la famille et se poursuit tout au long du 

cursus scolaire, Lšwy et Marry (2007) soulignent que :  

Poursuivre, ˆ un haut niveau, des Žtudes de mathŽmatiques ne semble pas, en 
revanche, autant de leur gožt. Ou bien, croient-elles, et leur fait-on croire, 
apr•s le leur avoir dit pour le latin et le grec, que ces Žtudes ne sont pas faites 
pour elles : trop abstraites, exigeantes, voire dessŽchantes, bref bien ŽloignŽes 
de lÕidŽal de la fŽminitŽ. DÕailleurs, inutile de sÕacharner : elles nÕauraient pas 
la bosse des maths. (p. 190) 

La socialisation scolaire est aussi le lieu dÕune socialisation horizontale par les pairs. Les 

gar•ons sont plus nombreux ˆ intervenir dans les classes mixtes (Bereni et al., 2008). ƒtant 

donnŽ que le genre est plus saillant dans les contextes mixtes que non mixtes, il se fait 

sentir dÕautant plus ˆ lÕŽcole. Dans la cour de rŽcrŽation, les jeux des filles et des gar•ons 

sont plus spŽcialisŽs que dans un contexte non mixte. Les enfants choisissent eux-m•mes 

de jouer avec des camarades de leur sexe (Mosconi, 1998).  

Les Žtudes du comportement des enseignants rŽalisŽes ˆ partir des annŽes 1970 montrent 

que ceux-ci ont tendance inconsciemment ˆ interagir beaucoup plus avec les gar•ons 

quÕavec les filles (Bereni et al., 2008). Les gar•ons sont aussi davantage per•us par les 

enseignants comme des individualitŽs, tandis que les filles apparaissent plus 

indiffŽrenciŽes. Les professeurs font plus de commentaires sur le fond et la qualitŽ 
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intellectuelle du travail des gar•ons, et commentent plut™t la forme et la prŽsentation des 

copies des filles. Ils rŽcompensent la performance des gar•ons et la conformitŽ des filles 

(Duru-Bellat, 2004). Aussi, ils attribuent la rŽussite des filles surtout ˆ leur effort et celle 

des gar•ons ˆ leur talent et leur capacitŽ intellectuelle. Ë niveau Žgal, les enseignants 

orientent davantage les gar•ons vers les Žtudes scientifiques que les filles (Solar, 1997). En 

fin de compte, les diffŽrences de genre sont plus importantes ˆ lÕissue du parcours scolaire 

(Bereni et al., 2008). 

Les chercheurs Baudoux et Noircent (1993) observent que les gar•ons re•oivent plus 

dÕattention de la part des enseignants que les filles, que ce soit en mati•re dÕapprobation, de 

dŽsapprobation, de commentaires ou dÕŽcoute, et cÕest vrai pour toutes les Žtapes de la 

scolarisation. On leur pose plus de questions complexes et abstraites, des questions qui sont 

plus ouvertes que celles que lÕon pose aux filles, souvent ˆ choix multiples. Des donnŽes 

prŽsentŽes par ARTE (2005) montrent que les enseignants sollicitent deux fois plus les 

gar•ons que les filles et lorsquÕils interrogent les meilleures filles de la classe, cÕest souvent 

pour rappeler le savoir de la derni•re le•on alors quÕils interrogent les meilleurs gar•ons au 

moment o• il y a production de savoir. Ceci rappelle le stŽrŽotype des filles Ç studieuses È 

et des gar•ons Ç douŽs È qui devient un message qui est constamment envoyŽ aux Žl•ves, 

qui en viennent ˆ intŽgrer ces reprŽsentations stŽrŽotypŽes inconsciemment (Descarries & 

Mathieu, 2010). 

Les enseignants ont aussi des attentes diffŽrentes selon le sexe de lÕŽl•ve quant ˆ leur 

comportement. Ils sÕattendent ˆ ce que les filles soient sages et les gar•ons dissipŽs, que les 

filles sÕassoient en avant et les gar•ons en arri•re. Ils chargent aussi plus souvent les filles 

de ranger le matŽriel (Chaponni•re, 2006). Ces attentes ont des effets autorŽalisateurs : les 

idŽes que les enseignants se font de leurs Žl•ves provoquent des comportements appropriŽs 

de la part de ceux-ci qui vont dans le sens de la reproduction des stŽrŽotypes de genre 

(Bereni et al., 2008). 

Pour ce qui est de lÕŽvaluation, Baudoux et Noircent (1993) ont trouvŽ que lorsque le 

personnel enseignant croit avoir affaire ˆ une copie dÕun gar•on, les notes sont plus ŽlevŽes. 
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Un travail tr•s bien prŽsentŽ est dŽvalorisŽ si le correcteur croit quÕil est le fruit des efforts 

dÕune fille et complimentŽ si cÕest supposŽ •tre celui dÕun gar•on. La situation sÕinverse 

pour les travaux malpropres. Au sujet de lÕorganisation de la classe et de lÕoccupation de 

lÕespace, ces auteurs affirment que les gar•ons se prom•nent davantage en classe et 

sÕapproprient le territoire. Les filles ont appris ˆ restreindre leur mobilitŽ et leur espace. 

Pour sa part, Mosconi (1999) souligne que les gar•ons accaparent aussi de lÕespace dans la 

cour de rŽcrŽation. Certains intervenants voient •a comme une occasion privilŽgiŽe pour 

permettre aux gar•ons dÕexprimer leur masculinitŽ. Mais comme le fait remarquer 

lÕorganisme fran•ais PRISME (2003), en plus de maintenir la diffŽrence des sexes, une telle 

interprŽtation cache le fait que les gar•ons y apprennent ˆ dominer et les filles ˆ prendre 

une place secondaire (Descarries & Mathieu, 2010). 

CÕest la question des dŽsŽquilibres dans lÕorientation qui a poussŽ ˆ lÕanalyse des manuels 

scolaires. Dans une de ces Žtudes (Rignault & Richert, 1996), les auteurs ont constatŽ que 

les femmes sont moins reprŽsentŽes que les hommes et que tant les hommes que les 

femmes sont surtout reprŽsentŽs dans des r™les de genre traditionnels (Bereni et al., 2008). 

Les manuels scolaires occupent une place importante dans la construction des 

reprŽsentations des individus et de leurs r™les dans la sociŽtŽ. Selon la Direction des 

ressources didactiques du minist•re de lÕƒducation, des Loisirs et du Sport du QuŽbec 

(MELS, 2007, citŽ dans Descarries & Mathieu, 2010, p. 51), le matŽriel pŽdagogique 

contribue ˆ Ç amener lÕŽl•ve ˆ construire sa vision du monde, ˆ structurer son identitŽ et ˆ 

dŽvelopper son pouvoir dÕaction È. De nombreuses Žtudes depuis les annŽes 1970 ont t‰chŽ 

de mettre ˆ jour les iniquitŽs et dÕidentifier les stŽrŽotypes sexuels dans les manuels 

(Dunnigan, 1975). Le minist•re a depuis ce temps encouragŽ diverses initiatives de mani•re 

ˆ ce que les manuels offerts aux Žl•ves reprŽsentent la diversitŽ quŽbŽcoise et soient 

exempts de sexisme et de discrimination. Le minist•re a notamment voulu faire ressortir 

lÕimportance de la rŽdaction non sexiste des textes en respectant lÕŽquilibre entre le genre 

fŽminin et masculin. Descarries et Mathieu (2010) croient quÕil sÕagit lˆ dÕune Žtape 

importante pour venir ˆ bout des stŽrŽotypes sexuels.  
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Ces auteurs notent un dernier facteur de transmission des stŽrŽotypes ˆ lÕŽcole reprŽsentŽ 

par le Ç sexisme de la langue fran•aise et [É] sa relation dÕenglobement ou 

dÕassimilation È (Descarries & Mathieu, 2010, p. 58). Selon Yaguello (1979, p. 11), 

lÕobligation de faire prŽvaloir le masculin sur le fŽminin Ç lui donne un caract•re universel 

qui occulte toute prŽsence fŽminine et donne des assises discursives ˆ la domination 

masculine È. La langue devient donc selon elle une sorte de miroir culturel qui se fait Žcho 

des prŽjugŽs et stŽrŽotypes et les alimentent ˆ son tour (Yaguello, 1979). Lieu 

dÕenseignement de la langue, lÕŽcole devient d•s lors lÕagent de transmission de la 

symbolique des sexes et de la construction sociale de la diffŽrenciation et de la 

hiŽrarchisation des sexes (Descarries & Mathieu, 2010). 

La promotion de certaines initiatives pour lutter contre le dŽcrochage des gar•ons et 

amŽliorer leurs performances scolaires infŽrieures ˆ celles des filles Ð par exemple, ramener 

la non mixitŽ ˆ lÕŽcole secondaire Ð peuvent •tre porteuses dÕeffets pervers selon Descarries 

et Mathieu (2010). Certaines solutions semblent totalement dŽrivŽes des stŽrŽotypes 

conventionnels et arbitraires, selon St-Amant (2003). LÕinitiative soutenue par lÕŽcole 

secondaire la Ruche de Magog, appelŽe le Gars Show, en est un exemple Žloquent. Pour 

favoriser la poursuite du cheminement scolaire des gar•ons en leur permettant Ç dÕexprimer 

leur virilitŽ È, cette Žcole avait organisŽ une journŽe qui leur Žtait consacrŽe, o• les filles 

Žtaient exclues, et o• une multitude dÕactivitŽs stŽrŽotypŽes leur Žtaient proposŽes telles que 

dŽcouvrir un char dÕassaut de lÕarmŽe ou se servir dÕune pelle mŽcanique. Cette activitŽ 

rŽf•re ˆ un mod•le unique et contraignant de masculinitŽ, alors que cÕest plut™t dans 

lÕouverture et la diversitŽ que se trouve la solution pour amŽliorer le rapport des gar•ons ˆ 

lÕŽcole selon Descarries et Mathieu (2010, p. 60). 

Le processus et les mŽcanismes qui favorisent la construction de lÕidentitŽ et lÕadhŽsion aux 

valeurs et normes de genre dominantes ne se limitent pas ˆ lÕŽducation de lÕenfant dans la 

famille et ˆ lÕŽcole. Ils se poursuivent tout au long de la vie de lÕindividu : cÕest la 

socialisation secondaire (Dulac, 2001).  
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1.3.3.2 Les lieux de la socialisation secondaire 

La religion est une institution sociale qui continue de jouer un r™le important dans 

lÕinculcation et le renforcement des stŽrŽotypes sexuels. En effet, certains enseignements 

confessionnels peuvent renforcer ce type de stŽrŽotypes et donner plus de vigueur ˆ lÕidŽe 

que les femmes doivent se soumettre aux exigences masculines, sexuelles notamment. En 

r•gle gŽnŽrale, les discours religieux sur ce qui acceptable dans le domaine de la sexualitŽ, 

sur la dignitŽ du corps ou encore sur la mani•re dont il convient de sÕaimer sont abondants. 

Ils peuvent •tre dans certains cas des sources de tensions individuelles et sociales. Ces 

diffŽrents aspects sont aujourdÕhui bien documentŽs (Caron, Gratton, Lafortune & 

Roy, 1999a et b).  

Outre la religion, dont lÕinfluence diminue en fonction des contextes sociopolitiques, une 

institution sociale fondamentale comme le travail fournit elle aussi les rep•res sociaux 

nŽcessaires ˆ la poursuite continuelle de la socialisation (Roy, 2007). En milieu de travail, 

les comportements acceptables sont rŽcompensŽs par lÕŽloge ou lÕencouragement, alors que 

les comportements considŽrŽs comme inadŽquats ou inacceptables sont dŽcouragŽs 

(Butler, 2004). Le travail rŽmunŽrŽ est un vecteur important d'intŽgration sociale et ˆ 

lÕinverse, en cas de perte dÕemploi, de dŽsaffiliation sociale. Ç Les hommes Žtant 

traditionnellement les premiers impliquŽs dans le travail, les changements ˆ ce niveau 

touchent ainsi les hommes en premier lieu comme l'avancent les thŽories postmodernes au 

sujet du dŽclin de l'•re industrielle (Dagenais, 2005) È (Roy, 2007, p. 28). Le travail 

constitue un espace de socialisation tr•s sexuŽ : il existe des milieux de travail 

traditionnellement masculin o• les femmes ont encore peu acc•s :  

La division sociale du travail entre les hommes et les femmes a 
traditionnellement fait en sorte de confier la plupart des t‰ches ˆ l'extŽrieur du 
domicile aux hommes : chasse, p•che, guerre, conqu•tes, dŽfense, 
construction, Žconomie, politique, exploration maritime, terrestre et spatiale, 
etc. (Roy, 2007, p. 27). 

RŽciproquement, certaines professions reprŽsentent des espaces de prŽdilection pour le 

dŽveloppement de l'identitŽ et des r™les sociaux fŽminins. CÕest le cas par exemple des 
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professions de lÕŽducation, du travail social et des soins infirmiers, qui sont depuis longtemps 

reconnus comme des milieux o• les femmes sont majoritaires, mais o• les hommes dominent 

les domaines de la gestion et de lÕenseignement (McPhail, 2004). Trouvant son origine dans 

cette sŽparation de la sociŽtŽ o• le r™le des femmes Žtait limitŽ ˆ celui des soins et du soutien 

Žmotionnel, la situation ne semble gu•re avoir changŽ, les hommes demeurant ŽloignŽs de ce 

secteur dÕactivitŽ (Bessin, 2009). Cette dichotomie qui existe entre les hommes et les femmes 

en regard de la rŽpartition des r™les sociaux reliŽs au travail rŽmunŽrŽ est un facteur 

dŽterminant de lÕinculcation, du renforcement et de la perpŽtuation des stŽrŽotypes sexuels. 

Les pratiques culturelles et les loisirs 

Dans lÕespace public, certaines pratiques culturelles et les mŽdias (musique, loisirs, mode, 

publicitŽ, notamment) constituent une autre instance de socialisation (Conseil du statut de 

la femme, 2008, p. 3).  

LÕindustrie du divertissement, comme institution, fournit Žgalement des rep•res sociaux et 

des mod•les identitaires. Les vedettes de la tŽlŽvision, du cinŽma, de la musique pop ou du 

sport sont en effet une source importante de socialisation en raison des mod•les identitaires 

quÕils incarnent (Connell, 1995).  

Apr•s avoir ŽtŽ en vogue pendant les annŽes 1970, lÕŽtude du contenu sexuŽ des 

productions culturelles conna”t un renouveau aujourdÕhui. Plusieurs recherches traitent des 

livres pour enfants, de la publicitŽ ou encore du sport. Une Žtude de Dafflon Novelle (2004) 

sur les livres illustrŽs qui sÕadressent aux enfants de zŽro ˆ neuf ans montre que les hŽros de 

ces livres sont deux fois plus souvent des hommes que des femmes. Les gar•ons sont aussi 

surreprŽsentŽs sur la couverture, dans les illustrations et dans le nom des albums, surtout 

ceux destinŽs aux moins de trois ans. Les gar•ons sont davantage reprŽsentŽs ˆ lÕextŽrieur 

que les filles, et plus souvent faisant du sport (Dafflon Novelle, 2006). Les personnages 

fŽminins sont davantage montrŽs dans leur r™le parental et sÕoccupant de t‰ches 

domestiques, alors que les hommes sont surtout reprŽsentŽs dans leur occupation 

professionnelle et dans les loisirs avec les enfants (Bereni et al., 2008). 
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Les loisirs sont aussi imprŽgnŽs de stŽrŽotypes sexuels. Cromer (2005) a notŽ quÕon 

rŽservait aux filles les activitŽs artistiques et certaines activitŽs sportives plus esthŽtiques ou 

en lien avec les animaux (gymnastique, natation, danse, Žquitation), et aux gar•ons, la 

majoritŽ des sports, les jeux vidŽo et lÕinformatique. Le sport est majoritairement considŽrŽ 

comme une activitŽ masculine qui exclut les femmes, considŽrŽes comme trop fragiles ou 

sŽdentaires conformŽment aux stŽrŽotypes sexuels (Descarries & Mathieu, 2010). 

Le cinŽma et les mŽdias 

Les figures cinŽmatographiques hollywoodiennes sont tr•s reprŽsentatives et Žloquentes des 

archŽtypes de la masculinitŽ. Ë ce registre, David et Brannon (1976, p. 23) citent des 

acteurs de cinŽma qui ont ŽtŽ admirŽs et dont les films ont marquŽ lÕimaginaire collectif 

masculin : William Holden dans Stalag 17 (1953), Humphrey Bogart dans African Queen 

(1951), Paul Newman dans Cool Hand Luke (1967), Marlon Brando dans A Streetcar 

Named Desire (1951) et John Wayne dans True Grit (1969). Ces personnages, les 

illustrations extr•mes du Ç sturdy oak È (Ç ch•ne vigoureux È) selon David et Brannon 

(1976), sont confiants, ont lÕair dÕ•tre des Ç hommes rŽels È, pr•ts ˆ mourir, refusant de 

plier devant lÕadversitŽ, m•me en devant payer le prix fort. Ils sont durs, tant physiquement 

que mentalement, gagnent ou perdent (David et Brannon, 1976). Les hommes qui nous 

Žmerveillent aujourdÕhui ne sÕappellent plus John Wayne ou Marlon Brando, mais 

Sylvester Stallone ou Bruce Willis. Ce ne sont plus des cow-boys mais des mercenaires ou 

des agents du FBI. Cependant, les nouveaux embl•mes du cinŽma hollywoodien ont en 

commun avec les anciens de devoir prouver leur masculinitŽ. Pour ce faire, le pouvoir, la 

domination, la compŽtition, la force et le contr™le demeurent essentiels. CÕest ˆ cette 

condition, et seulement ˆ celle-ci, que lÕhomme-sauveur peut se sentir en sŽcuritŽ et quÕil 

peut sŽcuriser le monde.  

Pour ce qui est des mŽdias, Goffman (1977) montre que les publicitŽs affichaient 

habituellement des reprŽsentations stŽrŽotypŽes des hommes et des femmes. Les femmes 

Žtaient souvent en position dÕinfŽrioritŽ, agenouillŽes, r•veuses, alors que les hommes 

Žtaient debout et forts. Les filles Žtaient montrŽes plus pr•s de leurs m•res, les gar•ons plus 
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autonomes. Dans les couples, les hommes sont quasiment toujours plus grands que leur 

conjointe m•me si dans la rŽalitŽ les tailles se chevauchent. Certains organismes ont vu le 

jour pour identifier et contester les stŽrŽotypes sexuels dans la publicitŽ. Des progr•s ont eu 

lieu, si bien que maintenant les femmes sont souvent reprŽsentŽes comme des personnes 

affirmŽes et ne sont pas confinŽes aux situations mŽnag•res. Mais selon une Žtude de 

Perret (2003), les trois quarts des publicitŽs se cantonnent toujours ˆ la reprŽsentation de 

r™les traditionnels de genre. Les deux tiers des personnages Ç parents È sont des femmes. 

Le crit•re de beautŽ sÕapplique aussi de fa•on asymŽtrique : pratiquement toutes les 

mod•les et comŽdiennes doivent •tre des mannequins, tandis que seuls les hommes des 

publicitŽs de produits de beautŽ doivent lÕ•tre. On voit nŽanmoins appara”tre de plus en 

plus des figures de femmes cadres, sportives, artistiques, des domaines jusque-lˆ rŽservŽs 

aux hommes. Les hommes apparaissent rarement dans des r™les fŽminins traditionnels et 

quand cÕest le cas, la perspective est souvent humoristique (Bereni et al., 2008). 

La publicitŽ propose, ou m•me impose, des dŽfinitions des individus et des relations 

sociales. Elle marque lÕinconscient autant que le conscient, elle forge les prŽjugŽs comme 

les croyances. Selon Kilbourne (2000), ceci en fait un des agents de socialisation les plus 

puissants pour nous dire qui nous sommes, ce que nous devrions •tre et comment trouver le 

bonheur. Elle participe donc ˆ la construction des genres fŽminin et masculin. Ç La 

publicitŽ peut •tre considŽrŽe comme un important outil dÕŽducation. D•s leur plus jeune 

‰ge, les enfants sont exposŽs ˆ des images qui les renseignent sur les r™les respectifs 

attribuŽs ˆ chaque sexe (Lšwy & Marry, 2007, p. 273). È La publicitŽ sexiste serait en 

recrudescence ces derni•res annŽes et cela inqui•te les milieux fŽministes quŽbŽcois. La 

tendance qui domine actuellement en ce domaine est de prŽsenter explicitement le corps 

des femmes en objet de jouissance offert ˆ tous les regards et de suggŽrer une sexualisation 

ˆ outrance des diverses situations de la vie quotidienne. Toujours en ce qui a trait aux 

mŽdias, Descarries et Mathieu (2010) critiquent les messages vŽhiculŽs par ceux-ci et la 

publicitŽ sur la sexualitŽ et les relations de couple, notamment les images sur les femmes et 

lÕhypersexualisation de leur corps. Les femmes deviennent alors des objets vouŽs au plaisir 
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de lÕautre et qui dŽpendent du regard de lÕhomme pour se rŽaliser, puisque sŽduire et plaire 

est maintenant le seul moyen de se valoriser pour les femmes si lÕon en croit les publicitŽs 

ou les revues pour adolescentes. Mais la publicitŽ nÕest pas seule en cause, les autres 

mŽdias, tŽlŽvision, radio, presse Žcrite et Internet, jouent aussi leur r™le.  

Par exemple, les vidŽoclips continuent de prŽsenter lÕimage des femmes passives, soumises 

ou victimes de la conqu•te des hommes. Ceci crŽe un environnement qui est peu propice 

aux relations Žgalitaires et respectueuses entre les hommes et les femmes et qui constitue un 

contexte permŽable aux abus. La plupart des tŽlŽrŽalitŽs en ondes actuellement vŽhiculent 

les m•mes schŽmas stŽrŽotypŽs (Frau-Meigs, 2005) : les stŽrŽotypes de la fŽminitŽ y sont 

surreprŽsentŽs (apparence, sexualitŽ, capacitŽ relationnelle, domesticitŽ) (Descarries & 

Mathieu, 2010).  

Les sports 

Historiquement, les activitŽs sportives ont constituŽ, quant ˆ elles, un dispositif pour la 

confirmation et la construction de la masculinitŽ (Kimmel, 1987 ; Messner, 2000). Kimmel 

(1987) a montrŽ comment, dans une rŽponse Ç masculiniste È ˆ la montŽe de lÕoccupation 

des femmes et des revendications fŽministes ˆ la fin du XIXe si•cle, les lieux de 

socialisation non mixtes ont ŽtŽ valorisŽs dans lÕoptique du renforcement de la virilitŽ. 

Cette rŽaffirmation de la masculinitŽ allait aussi de pair avec la critique de lÕurbanisation 

rapide et la valorisation de la vie en plein air. LÕemprise des femmes Žtait aussi contestŽe 

(m•res, institutrices). CÕest dans ce contexte quÕest apparu le mouvement scout aux ƒtats-

Unis en 1910. Messner (2000) affirme que cÕest aussi ce contexte qui a menŽ au 

dŽveloppement de plusieurs sports organisŽs o• la violence et la compŽtition Žtaient 

encouragŽes. Dans son Žtude, basŽe sur des entrevues avec des hommes, la majoritŽ des 

rŽpondants affirment que leur adhŽsion au sport organisŽ Žtait spontanŽe, naturelle pour les 

petits gar•ons quÕils Žtaient. Le plus souvent, ils avaient ŽtŽ encouragŽs par des hommes de 

leur entourage, leurs p•res, leurs fr•res ou leurs oncles. Messner montre comment le sport 

organisŽ est une institution sexuŽe, mais aussi Ç sexuante È. SexuŽe, car elle refl•te des 
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conceptions dominantes de la masculinitŽ et de la fŽminitŽ, Ç sexuante È, car elle participe ˆ 

la construction de lÕordre social de genre par la masculinisation du corps et lÕinculcation 

des valeurs associŽes ˆ la masculinitŽ. Au dŽbut des annŽes 2000, les filles pratiquent moins 

les sports que les gar•ons et lÕŽcart est encore plus grand ˆ lÕadolescence. Pour les gar•ons, 

le sport est avant tout une compŽtition, la victoire sur lÕadversaire, tandis que pour les filles, 

le sport est individuel et ce qui importe est de rŽussir lÕexercice (Bereni et al., 2008). 

Devenu un ŽlŽment naturel de la panoplie masculine, selon Terret (2006, p. 6), le sport est 

Ç une ar•ne masculine qui non seulement exclut les femmes, mais aussi fait de la 

domination masculine une relation naturelle È. LÕhomme-machine incarnŽ par lÕathl•te 

dÕaujourdÕhui supplante les figures emblŽmatiques de l'exigence masculine dÕhier. 

1.4 La masculinité traditionnelle  

S'il n'y a pas une mani•re simple et homog•ne d'•tre un homme, certains auteurs 

fournissent des clŽs pour lire les expŽriences de la socialisation de genre. Notamment, ils 

dŽveloppent leur pensŽe de Ç lÕhomme traditionnel È ˆ partir du paradigme 

socioconstructiviste (Turcotte, 1998). Une perspective o• les normes, les valeurs, les 

croyances, les attitudes et les comportements du genre masculin deviennent des ŽlŽments 

socialement et historiquement construits ˆ partir de la socialisation. 

1.4.1 Les normes et les règles de la masculinité traditionnelle 

Les stŽrŽotypes fournissent les lignes directrices qui servent ˆ sÕidentifier ou ˆ •tre identifiŽ 

socialement en tant quÕhomme. Ces stŽrŽotypes favorisent donc lÕintŽriorisation de 

certaines normes et certains comportements que les hommes sont tenus de respecter.  

Selon les Žcrits portant sur le sujet, les principales normes ou r•gles de la masculinitŽ 

auraient tr•s peu changŽ depuis les annŽes 1970 (Dorais, 2001 ; Dulac, 2001 ; Houle, 2005 ; 

Pollack, 1999). Les gar•ons apprennent tr•s t™t que, pour •tre un homme, il faut •tre fort, 

sto•que et indŽpendant (Goldberg, 1977, citŽ dans Roy, 2007, p. 39), compŽtitif, peu 

gŽnŽreux et inexpressif (Jourard, 1971, citŽ dans Roy, 2007, p.39). Cheng (1999), quant ˆ 
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lui, a ŽlaborŽ la liste de certaines caractŽristiques de la masculinitŽ qui sont les plus 

susceptibles dÕ•tre transmises par la socialisation. Ce sont : lÕagressivitŽ, la compŽtitivitŽ, la 

domination, les prouesses sexuelles et athlŽtiques, le contr™le et le sto•cisme. Pour leur part, 

David et Brannon (1976) ont examinŽ les th•mes qui ressortent des stŽrŽotypes associŽs 

aux r™les de genre masculins. Ils ont identifiŽ quatre impŽratifs de base que les hommes 

apprennent : Ne pas agir en tapette (no sissy stuff), qui implique de se diffŽrencier des 

femmes et des homosexuels. ætre supŽrieur aux autres, qui fait rŽfŽrence ˆ lÕadoption 

dÕune attitude compŽtitive. ætre un arbre robuste, c'est-ˆ -dire dÕ•tre indŽpendant et se fier ˆ 

soi plut™t quÕaux autres. ƒcraser ses compŽtiteurs, ce qui sugg•re que le succ•s rŽside dans 

la capacitŽ ˆ dominer les autres.  

1.4.2 La base de la construction de l’identité masculine 

Plusieurs auteurs (Lynch et Kilmartin, 1999 ; Pollack, 1999 ; Real, 1998) dŽcrivent que cet 

idŽal de genre masculin se construit sur les bases dÕune triple dissociation, ˆ la fois 

physique, Žmotionnelle et relationnelle.  

¥ La dissociation physique correspond au fait dÕapprendre ˆ ne pas ressentir les 
sympt™mes physiques. Cela se solde souvent par une attitude de dŽni de la douleur ou 
de la souffrance. Dans cette perspective, les gar•ons sont sommŽs de rev•tir une armure 
dÕacier et de faire la dŽmonstration de leur robustesse (•tre fait en bŽton). 

¥ La dissociation Žmotionnelle correspond au fait dÕapprendre prŽcocement ˆ rŽprimer sa 
sensibilitŽ et cacher ses sentiments. En pratique, cÕest la rŽpression des Žmotions autres 
que lÕagressivitŽ qui est prescrite, afin dÕŽviter ˆ tout prix le fŽminin en soi. Dans La 
fabrication des m‰les, Falconnet et Lefaucheur (1975) soulignent que lÕune des 
premi•res r•gles de conduite masculine apprises par les gar•ons, le premier 
commandement de lÕapprentissage de la masculinitŽ, est quÕils ne doivent pas pleurer 
(un gars, •a ne pleure pas). 

¥ La dissociation relationnelle correspond au fait dÕapprendre ˆ dŽvelopper de lÕhostilitŽ 
envers des individus dont les prŽfŽrences amoureuses ou sexuelles visent des individus 
de m•me sexe. Cette hostilitŽ rel•ve de la peur, de la haine et de l'aversion pour les 
homosexuels ; il sÕagit de lÕhomophobie. Elle se traduit Žgalement par un comportement 
dÕŽvitement de lÕintimitŽ envers les autres hommes, de peur dÕ•tre associŽ ˆ 
lÕhomosexualitŽ. En ce qui a trait aux relations avec les femmes, un autre 
comportement, qui dŽcoule de ce type de dissociation, est la sŽduction qui va avec une 
certaine peur de lÕintimitŽ ; ce que LÕHeureux (2000) appelle le syndrome Ç pas trop 
proche, ni trop loin È. 
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En synthŽtisant les recherches multidisciplinaires sur les masculinitŽs et les normes et les 

r•gles qui y sont associŽes, cinq grands th•mes se dŽgagent pour former la base sur laquelle 

se construit lÕidentitŽ masculine propre ˆ la masculinitŽ traditionnelle. Il sÕagit de : 1) la 

crainte de la fŽminitŽ ; 2) la restriction de lÕexpression Žmotionnelle et de la tendresse ; 3) 

l'homophobie ; 4) le besoin dÕexercer le pouvoir et de rester en contr™le (des autres, des 

objets, des situations) et finalement ; 5) l'obsession du succ•s. Ces th•mes peuvent •tre 

considŽrŽs chacun sŽparŽment, mais il existe de nombreuses corrŽlations entre eux. Dans le 

cadre de la prŽsente Žtude, ces th•mes sont autant de dimensions qui composent le premier 

cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ traditionnelle faisant lÕobjet dÕune Žventuelle 

transformation. 

1.4.2.1 La crainte de la féminité  

Plusieurs auteurs (OÕNeil, 1982 ; Brannon, 1985 ; Chodorow, 1978 ; Hartley, 1976) 

consid•rent le rejet de la fŽminitŽ comme Žtant le grand principe organisateur de la 

masculinitŽ duquel les autres attentes sociales envers les hommes dŽrivent. Donc, ces 

attentes dŽvaluent et rŽpriment lÕexpression des Žmotions, car il sÕagirait dÕune 

caractŽristique socialement dŽfinie comme fŽminine. Peut-•tre la pire insulte pour un 

gar•on amŽricain est de se faire dire quÕil lance au football, ressemble ou agit comme une 

fille. Selon O'Neil (1982), la crainte de la fŽminitŽ est la source principale du conflit de r™le 

de genre vŽcu par les hommes. Cette crainte est inculquŽe aux gar•ons pendant la petite 

enfance et est entretenue par lÕentremise de la socialisation au r™le de genre tout au long de 

la vie des hommes (Dulac, 2001 ; O'Neil, 1982 ; Hartley, 1976). Dans ces conditions, les 

jeunes m‰les apprennent rapidement ˆ exposer tous les attributs de la masculinitŽ et ˆ 

dŽmontrer leur virilitŽ, tandis quÕils sont dŽcouragŽs ˆ exprimer le moindre comportement 

se rŽfŽrant aux caractŽristiques de la fŽminitŽ (Welzer-Lang, 2009 ; LaFollette, 1992 ; 

Meth, 1990 ; David & Brannon, 1976 ; Hartley, 1976). OÕNeil (1982) sugg•re que cÕest 

cette crainte qui serait ˆ lÕorigine des difficultŽs psychologiques vŽcues par les hommes 

comme la restriction de lÕexpression Žmotionnelle et de la tendresse. 
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1.4.2.2 La restriction de l’expression émotionnelle et de la tendresse 

Les auteurs qui Žtudient les masculinitŽs avancent que les hommes ont tendance ˆ 

remplacer l'Žmotion par la raison, intellectualisant et rationalisant les sentiments au lieu de 

les exprimer (Meth, 1990 ; Pasick, Gordon & Meth, 1990 ; Balswick, 1982). LÕexpression 

des Žmotions ou lÕintimitŽ, associŽes ˆ la vulnŽrabilitŽ, sont socialement inacceptables pour 

de nombreux hommes (Polack, 2001 ; Meth, 1990 ; Pasick, Gordon & Meth, 1990 ; 

Balswick, 1982 ; David & Brannon, 1976). Ce serait la reconnaissance que ces traits sont 

des caractŽristiques des femmes qui causerait cette rŽticence ˆ lÕexpression Žmotionnelle. 

1.4.2.3 L'homophobie 

Une des craintes reliŽes au fŽminin est celle dÕ•tre considŽrŽ comme homosexuel (Dorais, 

2001 ; David & Brannon, 1976 ; Lehne, 1976 ; Balswick, 1982). O'Neil (1982), Lehne 

(1976), et d'autres sugg•rent que cette crainte est employŽe par des hommes pour mettre en 

application la conformitŽ sociale aux r™les masculins et se maintenir dans le pouvoir et le 

contr™le, puisque les hommes homosexuels seraient selon eux positionnŽs au bas de 

lÕŽchelle du pouvoir et des privil•ges. Pour prŽserver leur pouvoir et leurs privil•ges, les 

m‰les apprennent ˆ ne pas se comporter ou ˆ ne pas avoir dÕattitudes les exposant au risque 

dÕ•tre pris pour un homosexuel, en particulier ˆ Žviter dÕavoir des contacts physiques avec 

dÕautres hommes (Meth, 1990). 

1.4.2.4 Le besoin d’exercer le pouvoir et de rester en contrôle 

De nombreux Žcrits sugg•rent que le pouvoir et le contr™le sont les dimensions les plus 

importantes dans la mani•re dont les individus se dŽfinissent comme hommes (Meth, 

1990 ; O'Neil, 1982 ; Komisar, 1976). Selon Kahn, Ç le pouvoir, particuli•rement celui qui 

est exercŽ sur des femmes, semble •tre le plus important lorsque les hommes se mesurent 

les uns aux autres. En exer•ant le pouvoir, ils sont des hommes ; sans cela, ils ne valent pas 

mieux que les femmes È (Kahn, 1984, p. 238). De cette tendance ˆ s'affirmer par lÕemprise 

du pouvoir rŽsultent les actes de violence physique ou sexuelle (Steinberg, 1993 ; Janssen-
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Jurreit, 1982). LÕesprit compŽtitif associŽ ˆ la masculinitŽ est aussi liŽ ˆ la dimension du 

pouvoir. Ne plus avoir de pouvoir sur les autres est per•u comme une dŽfaite ou une 

Ç Žmasculation È (LaFollette, 1992 ; O'Neil, 1982).  

1.4.2.5 L'obsession du succès. 

Le besoin dÕexercer le pouvoir alimente donc directement le dernier th•me de lÕidentitŽ 

masculine, lÕobsession du succ•s. Selon Steinberg, les hommes Ç aspirent ˆ atteindre le 

statut social le plus ŽlevŽ et ils se per•oivent comme plus masculins quand ils rŽussissent È 

(1993, p. 98). Le succ•s se mesure de diffŽrentes mani•res, par exemple, par le revenu, le 

prestige professionnel, la gloire ou le pouvoir (David & Brannon, 1976 ; O'Neil, 1982). Et 

parce que les mesures de succ•s sont presque toujours reliŽes au travail, les hommes ont 

tendance ˆ •tre hantŽs par celui-ci, ˆ y consacrer la majeure partie de leur temps 

(Pasick, 1990).  

1.4.3 La masculinité hégémonique 

LÕapprofondissement des connaissances au sujet de lÕidentitŽ de genre et de la socialisation 

masculine ˆ partir de lÕapproche socioconstructiviste a menŽ plusieurs chercheurs ˆ dŽcrire 

la complexitŽ de la masculinitŽ dÕune mani•re pluridimensionnelle. On parle donc souvent 

des masculinitŽs plut™t que de la masculinitŽ, cette derni•re formulation faisant surtout 

rŽfŽrence ˆ la forme particuli•re de masculinitŽ qui prŽdomine dans nos sociŽtŽs Ð la 

masculinitŽ traditionnelle, restrictive ou, selon lÕapproche dŽveloppŽe par Connell (1995), 

la masculinitŽ hŽgŽmonique.  

LÕapproche ŽlaborŽe par Connell (1995) est aujourdÕhui une des principales rŽfŽrences en 

sociologie du genre masculin : elle a ŽtŽ adoptŽe dans plusieurs autres champs dÕŽtudes 

comme la psychologie, les sciences infirmi•res, la santŽ publique, le travail social ou 

lÕanthropologie. Dans sa thŽorie, il propose une hiŽrarchie des diffŽrentes masculinitŽs. Au 

sommet se trouve la masculinitŽ hŽgŽmonique, qui est porteuse du discours dominant sur la 

fa•on dont les hommes doivent se comporter et penser, particuli•rement dans leurs relations 
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sociales avec les femmes et les autres hommes. La masculinitŽ hŽgŽmonique pr™ne la 

suppression des Žmotions, la violence, la compŽtition, la prouesse athlŽtique et sexuelle, la 

prise de risque, la consommation abusive dÕalcool et met ˆ lÕavant-plan le r™le de 

pourvoyeur (Connell, 1995 ; Oliffe, 2006 ; Trujillo, 2000).  

Connell sugg•re que la masculinitŽ hŽgŽmonique se caractŽrise par la libertŽ financi•re et 

corporelle et elle se concrŽtise symboliquement par lÕentremise de lÕhomme hŽtŽrosexuel, 

blanc, de classe moyenne et supŽrieure. En pratique donc, la majoritŽ des hommes sont 

tenus ˆ lÕŽcart, ils occupent une position de subordonnŽs face ˆ un groupe restreint 

dÕhommes en possession du pouvoir et des ressources. Si sa thŽorie porte surtout sur les 

relations entre hommes, Connell note toutefois quÕune dimension de lÕhŽgŽmonie 

masculine est celle du patriarcat, c'est-ˆ -dire les hommes, en tant que groupe, qui exercent 

leur domination sur le groupe des femmes. 

Pour Oliffe (2006), la masculinitŽ hŽgŽmonique serait essentiellement lÕensemble des 

idŽaux masculins qui sont les plus frŽquemment inscrits dans la socialisation des gar•ons et 

des hommes. Cette forme de masculinitŽ constitue une position dÕautoritŽ culturelle 

relativement aux formes subordonnŽes de masculinitŽ et des femmes. Le corps idŽalisŽ du 

m‰le hŽgŽmonique est sexuel, musculaire, athlŽtique, disciplinŽ et modelable par lÕindividu 

(Oliffe, 2006). Au niveau de la psychŽ, il serait coupŽ de ses Žmotions, objectif et logique 

(Morgan, 1992, citŽ dans Oliffe, 2006 ; PrŽjean, 1994 ; Pollack, 1999). La masculinitŽ 

hŽgŽmonique nŽcessite aussi des hommes quÕils aient confiance en eux, quÕils aient une 

force dÕesprit et quÕils soient indŽpendants, toutes des qualitŽs nŽcessaires pour occuper des 

positions sociales privilŽgiŽes comme la haute finance et la politique. Connell (1995) 

reconna”t donc que la plupart des hommes qui acceptent la lŽgitimitŽ de la masculinitŽ 

hŽgŽmonique ne rŽussiront jamais ˆ atteindre cet idŽal. 

Dans le syst•me hiŽrarchique ŽlaborŽ par Connell et ses successeurs, lÕexistence dÕun 

groupe dominant implique la prŽsence dÕun autre groupe qui serait dominŽ. Ce sont les 

masculinitŽs subordonnŽes qui incluent, en consŽquence, les rŽalitŽs masculines qui 
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sÕŽloignent de la norme Žtablie par la masculinitŽ hŽgŽmonique. Une de ces masculinitŽs 

subordonnŽes est la masculinitŽ gaie qui, selon Connell (1995), serait la plus suspecte et la 

plus dŽviante relativement aux normes hŽgŽmoniques. Mais il existe dÕautres formes de 

masculinitŽs subordonnŽes. Toujours selon Connell, plusieurs hommes hŽtŽrosexuels sont 

exclus des Ç cercles de la lŽgitimitŽ È en raison de lÕadoption dÕune masculinitŽ non 

conforme aux standards Žtablis, notamment en dŽvoilant des traits trop associŽs ˆ la 

fŽminitŽ.  

CÕest donc la dŽviance relativement ˆ la forme hŽgŽmonique de masculinitŽ qui dŽfinit les 

masculinitŽs subordonnŽes. Les hommes appartenant ˆ des groupes socialement 

subalternes, comme les travailleurs de classe infŽrieure, les membres de groupes ethniques 

minoritaires, les minoritŽs raciales ou sexuelles, dŽveloppent des identitŽs masculines qui 

sont quant ˆ elles conditionnŽes et affectŽes par leur statut socio-Žconomique et culturel 

(Kimmel 1994).  

Certains auteurs se sont demandŽ comment opŽrationnaliser cette Ç vue assez abstraite È 

reprŽsentŽe par la masculinitŽ hŽgŽmonique (Gaunt, 2006 ; Thompson & Walker, 1989). 

Trujillo (2000) a identifiŽ les indicateurs permettant de repŽrer la masculinitŽ hŽgŽmonique. 

Tout dÕabord, il souligne que ce type de masculinitŽ est perceptible par lÕexpression et le 

contr™le du pouvoir et de la force physique. Cet indicateur est probablement le plus utilisŽ 

dans les travaux sur la masculinitŽ. Bien que la force musculaire et la puissance politique, 

par exemple, ne soient pas vraiment assimilables lÕune ˆ lÕautre, toutes deux sont 

susceptibles de se combiner quand elles contribuent ˆ conforter de mani•re consistante une 

position dominante. 

Le second aspect de la masculinitŽ hŽgŽmonique mis en valeur par Trujillo (2000) a trait ˆ 

la rŽussite professionnelle. Ce point est, particuli•rement dans nos sociŽtŽs, Žtroitement liŽ 

ˆ la masculinitŽ hŽgŽmonique avec toutes ses implications Žconomiques et sociales. Il 

explique Žgalement pourquoi les sportifs professionnels sont aussi souvent pris comme 

mod•les de masculinitŽ.  
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Un autre indicateur est la hiŽrarchie familiale. Dans lÕorganisation patriarcale, la position 

au sein de la famille joue un r™le crucial dans la dŽfinition de la masculinitŽ hŽgŽmonique. 

Celle-ci est renforcŽe par tout ce qui peut contribuer, en mati•re de pouvoir (Žconomique 

ou symbolique) au maintien du premier rang (cÕest-ˆ -dire au-dessus de la femme et des 

enfants).  

Le quatri•me point permettant dÕopŽrationnaliser la masculinitŽ hŽgŽmonique est le dŽsir 

de conqu•te. Trujillo (2000) le dŽfinit comme quelque chose entre le mythe du cow-boy et 

celui de la connaissance. Disons plus simplement que, traditionnellement et idŽalement, le 

besoin de dŽpassement est attachŽ au masculin, avec toutes ses implications dans des 

domaines aussi divers que la colonisation, la science, le progr•s et la performance sportive.  

Finalement, ˆ lÕinstar de plusieurs autres thŽoriciens Žvoluant dans le champ des Žtudes sur 

les hommes, Trujillo (2000) voit lÕhŽtŽrosexualitŽ comme une caractŽristique centrale de la 

masculinitŽ hŽgŽmonique. Cet indicateur exprime la capacitŽ dÕinteragir sexuellement avec 

des femmes, Žventuellement sous des formes hyperactives et agressives : il renvoie 

Žgalement ˆ la capacitŽ de reproduction.  

1.4.4 Les tensions associées aux rôles de genre masculins traditionnels 

Tout ce qui est dit avant dŽcrit ce que lÕon sait sur les stŽrŽotypes et la masculinitŽ ; cet 

apprentissage et cette intŽriorisation ne sont pas sans susciter des tensions en raison, 

notamment, de lÕhŽgŽmonie de la masculinitŽ traditionnelle alors que les mutations sociales 

ont fait voler en Žclats les rep•res et que le mod•le de genre traditionnel nÕest plus adŽquat. 

Parmi ceux qui Žtudient les masculinitŽs, il y a donc un consensus sur lÕexistence dÕun 

mod•le hŽgŽmonique traditionnel de la masculinitŽ qui a ŽtŽ incorporŽ dans la subjectivitŽ 

des hommes et qui en est venu ˆ constituer dÕune certaine fa•on le cadre de rŽfŽrence de 

lÕidentitŽ masculine. Ce mod•le est devenu la rŽfŽrence ˆ laquelle les hommes se comparent 

et sont comparŽs. Mais il est aussi une source de tensions et de conflits pour les hommes 

qui veulent sÕen diffŽrencier (OÕNeil, 1982 ; Pleck, 1981). Le mod•le dominant de la 
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masculinitŽ pousse les hommes ˆ se montrer actifs, pourvoyeurs, autonomes, puissants, 

rationnels, en contr™le de leurs Žmotions, hŽtŽrosexuels et ˆ rejeter la fŽminitŽ. Devenir un 

homme est un processus continuel qui dŽbute d•s la petite enfance. Ce processus peut 

parfois se rŽvŽler difficile et douloureux (Tremblay & LÕHeureux, 2002). 

En effet, les hommes doivent souvent payer un prix ŽlevŽ pour arriver ou tenter de vivre 

selon ce mod•le qui les pousse ˆ rŽprimer leurs sentiments, produit de lÕincertitude et de la 

frustration et qui est la cause de plusieurs probl•mes de santŽ physique et mentale. Pour 

certains hommes, le mod•le est la cause dÕune grande souffrance Žtant donnŽ 

lÕimpossibilitŽ de respecter lÕenti•retŽ des idŽaux et symboles qui y sont vŽhiculŽs. Des 

comportements nŽfastes comme le suicide, la violence et ses effets physiques et mentaux 

ainsi que la dŽpendance envers lÕalcool et les drogues semblent aussi •tre en lien direct 

avec les impŽratifs de la masculinitŽ (Dulac, 2001). En plus de constituer des probl•mes 

sociaux et sanitaires importants, ces phŽnom•nes sont le reflet du degrŽ de douleur et de 

tension qui est imposŽ par le mod•le masculin traditionnel (OÕNeil, 2008).  

Au-delˆ de ces tensions, les hommes occidentaux dÕaujourdÕhui sont aussi exposŽs aux 

changements sociaux rŽcents qui ont influencŽ leur vie sans quÕils aient ŽtŽ des acteurs 

importants dans cette Žvolution (Tremblay, 1998). Il sÕagit particuli•rement de lÕŽvolution 

qui est survenue depuis les annŽes 1960 concernant les relations hommes-femmes, le 

partage des t‰ches ˆ la maison et de la place grandissante des femmes dans la sociŽtŽ. Cette 

Žvolution a sensiblement affectŽ la santŽ Žmotionnelle des hommes en crŽant chez eux de 

nouvelles tensions de r™le liŽes au genre (Turcotte, 1998). LÕŽcart entre les attentes propres 

aux r™les traditionnels et les conditions dÕexercice matŽrielles et idŽologiques actuelles de 

la masculinitŽ ont inŽvitablement un impact psychologique sur les hommes (Pleck, 1995). 

Car lÕhomme doit toujours Ç prouver È sa masculinitŽ et, pour y arriver, rejeter la fŽminitŽ 

et acquŽrir ou conserver des valeurs viriles (Dulac, 1999). Mais dans la sociŽtŽ 

postfŽministe dÕaujourdÕhui, cela peut •tre difficilement rŽalisable. Les r™les et les normes 

assujettis ˆ la socialisation masculine traditionnelle seraient donc devenus anachroniques 
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dans nos sociŽtŽs modernes. Cette situation peut porter ˆ confusion et devenir une source de 

stress chez les hommes (Galgut, 2007).  

Les concepts de tensions de r™le de genre de Pleck (1981, 1995) et de conflits de r™le de 

genre dÕO'Neil (1982) et dÕOÕNeil et al. (1995) ont ŽtŽ dŽveloppŽs en lien avec les 

dimensions intrapersonnelle (psychologie) et interpersonnelle (relation et soutien social) du 

processus de stress associŽ ˆ lÕimportance pour les hommes dÕŽtablir une identitŽ 

dŽterminŽe afin de jouer pleinement leur fonction sociale (Genest-Dufault, 2006, p. 19). 

Pour le premier de ces concepts, les r™les de genre sont dŽfinis par des stŽrŽotypes de r™le 

de genre socialement dŽterminŽs. Toutefois, ces r™les sont contradictoires et inconsistants. 

Lorsqu'un homme Žchoue ˆ respecter les normes et les attentes sociales attribuŽes au r™le 

de genre traditionnel, les tensions de r™le de genre surviennent. Ces violations peuvent 

conduire ˆ une dŽtresse psychologique puisqu'il s'agit de contraventions ˆ des notions 

Ç internalisŽes È de ce que signifie •tre un homme (Pleck, 1981, 1995). Du moins, elles 

rendent les hommes particuli•rement vulnŽrables dÕun point de vue biopsychosocial. 

Pleck a identifiŽ trois grandes composantes du concept de tensions de r™le de genre qui 

impliquent que les standards culturels de la masculinitŽ vers lesquels le processus de 

socialisation est orientŽ ont des effets potentiellement nŽgatifs sur les hommes (Pleck, 

1995, citŽ dans Genest-Dufault, 2006, p. 20). Il formule ces trois composantes comme suit : 

¥ Les tensions dÕinadŽquation (gender role discrepancy strain) : il sÕagit de 
lÕimpossibilitŽ pour la plupart des hommes de remplir les exigences inhŽrentes aux r™les 
de genre masculin. Ceci occasionne chez eux une baisse de lÕestime de soi et dÕautres 
consŽquences psychologiques nŽgatives. 

¥ Les tensions du trauma (gender role trauma strain) : m•me si lÕhomme arrive ˆ rŽaliser 
toutes les attentes du r™le de genre masculin, le processus de socialisation conduisant ˆ 
se conformer aux prŽceptes du r™le de genre est traumatique. De plus, le fait de 
rŽpondre aux attentes reliŽes au r™le de genre a des effets nŽgatifs ˆ long terme. 

¥ Les tensions de la dysfonction (gender role dysfonction strain) : les hommes qui 
rŽussissent ˆ atteindre ces normes et standards de la masculinitŽ vivent des 
consŽquences Žprouvantes, car plusieurs des caractŽristiques considŽrŽes comme devant 
•tre dŽsirables pour les hommes (par exemple, le r™le de pourvoyeur crŽe un 
dŽsŽquilibre qui entra”ne un conflit travail/famille) ont des aspects nŽgatifs pour eux-
m•mes comme pour leurs proches.  
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Ces th•mes ont ŽtŽ repris par plusieurs auteurs, notamment par Englar-Carlson et 

Shepard (2005). Ceux-ci croient que les tensions de r™le de genre et les conflits en rŽsultant 

s'expliquent par la tentative des hommes d'agir en accord avec les r™les masculins 

traditionnels. Mais ces r™les ont ŽtŽ dŽveloppŽs dans des contextes culturels et sociaux 

diffŽrents de celui d'aujourd'hui ; les contextes modernes requi•rent plut™t des hommes 

qu'ils mettent de l'avant des r™les de genre plus flexibles (Castelain-Meunier, 2005 ; 

Welzer-Lang, 2004 ; Dubar, 2000). Leurs difficultŽs et leur dŽtresse seraient donc, en 

partie, le rŽsultat de leur nŽgociation infructueuse entre les r™les masculins traditionnels 

qu'ils ont assimilŽs et les nouvelles rŽalitŽs sociales et culturelles qui vont ˆ l'encontre de 

ces prŽdictions de r™les de genre (Castelain-Meunier, 2005 ; Dubar, 2002 ; Englar-Carlson 

& Shepard, 2005 ; Welzer-Lang, 2004). 

1.5 Le cadre de référence de la masculinité 

Un premier cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ traditionnelle, hŽgŽmonique et restrictive 

se dessine ˆ lÕissue de notre recension des Žcrits scientifiques portant sur la construction 

sociale du genre masculin. 

Dans la perspective socioconstructiviste qui dŽlaisse le paradigme essentialiste associant les 

sexes ˆ des diffŽrences innŽes et immuables, les thŽoriciens des Žtudes sur le genre qui 

Žtudient les masculinitŽs voient les normes, les valeurs, les croyances, les attitudes et les 

comportements des hommes comme des ŽlŽments socialement construits ˆ partir de la 

socialisation et dŽpendant du contexte socio-Žconomique, culturel et historique dans lequel 

ils Žvoluent. Le paradigme de la socialisation se base donc sur lÕidŽe selon laquelle les 

individus apprennent les valeurs sociales, des comportements et des r™les socialement 

acceptables en fonction de leur sexe, dans une sociŽtŽ particuli•re, ˆ une Žpoque donnŽe. Ce 

processus d'internalisation des sch•mes de genre commence d•s lÕenfance et il se poursuit 

tout au long de leur vie, affectant les comportements des hommes et leur bien-•tre.  
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Ces valeurs et normes sont apprises dÕabord ˆ la maison et ensuite renforcŽes dans les 

institutions sociales, comme lÕŽcole, les groupes de pairs ou encore les mŽdias. Un fait ˆ 

souligner est le caract•re convergent des divers processus de socialisation et leur 

transcription quasi automatique dans des pratiques quotidiennes qui favorisent leur 

maintien et leur reconduction. Ces apprentissages initiaux de ce que signifie •tre un homme 

se situent dans une perspective o• les comportements et caractŽristiques types sont encore 

fortement stŽrŽotypŽs selon le sexe. Ces stŽrŽotypes sexuels, qui orientent et justifient les 

actions des individus, marquent profondŽment, parfois durement, les gar•ons. Ces derniers 

apprennent que pour •tre masculin, ils doivent Žviter dÕagir de mani•re fŽminine. Ainsi, la 

formation des stŽrŽotypes renvoie, gŽnŽralement, ˆ une dŽfinition restrictive et superficielle 

de la nature et du r™le de lÕhomme et de la femme. Si les normes, principes et pratiques qui 

rŽgissent les relations hommes-femmes guidŽes par les stŽrŽotypes sexuels sont le rŽsultat 

historique dÕun processus dÕadaptation aux conditions idŽologiques, culturelles et sociales, 

il nÕen demeure pas moins que le contenu des stŽrŽotypes sexuels est paradoxalement 

relativement stable et uniforme, peu importe les cultures.  

On attend des hommes quÕils fassent preuve de bravoure, quÕils soient sto•ques et quÕils 

conservent le contr™le de leurs Žmotions. Les hommes de toutes les cultures doivent aussi 

se conformer ˆ lÕimage du travailleur acharnŽ, autonome, responsable et pourvoyeur pour 

les besoins de sa famille. La masculinitŽ sÕassimile donc avec la virilitŽ et implique lÕidŽe 

de force, surtout physique. Ainsi, plusieurs auteurs mettent en Žvidence que ce mod•le de 

masculinitŽ hŽgŽmonique est consolidŽ par lÕidŽologie dÕune diffŽrence de genre 

essentialiste, des formes de misogynie et une vision de la nature sexuelle m‰le comme 

enracinŽe dans les mŽtaphores de lÕactivitŽ, de la prŽdation et du pouvoir. Autrement dit, le 

mod•le hŽgŽmonique de masculinitŽ qui est porteur du discours dominant sur la fa•on dont 

les hommes doivent se comporter et penser, particuli•rement dans leurs relations sociales 

avec les femmes et les autres hommes, pr™ne la suppression des Žmotions, la violence, la 

compŽtition, la prouesse athlŽtique et sexuelle, la prise de risque, la consommation abusive 

dÕalcool et met ˆ lÕavant-plan le r™le de pourvoyeur.  
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Parmi ceux qui Žtudient les masculinitŽs, il y a donc un consensus sur lÕexistence dÕun 

mod•le hŽgŽmonique traditionnel de la masculinitŽ qui a ŽtŽ incorporŽ dans la subjectivitŽ 

des hommes et qui en est venu ˆ constituer dÕune certaine fa•on le cadre de rŽfŽrence de 

lÕidentitŽ masculine. Une rŽfŽrence ˆ laquelle les hommes se comparent et sont comparŽs. 

Cinq grands th•mes se dŽgagent des recherches multidisciplinaires sur les masculinitŽs et 

les normes et les r•gles qui y sont associŽes. La masculinitŽ hŽgŽmonique se construit sur la 

base de : 1) la crainte de la fŽminitŽ ; 2) la restriction de lÕexpression Žmotionnelle et de la 

tendresse ; 3) l'homophobie ; 4) le besoin dÕexercer le pouvoir et de rester en contr™le (des 

autres, des objets, des situations) et finalement ; 5) l'obsession du succ•s.  

Mais, le processus de socialisation nÕest pas un phŽnom•ne unidirectionnel et dŽterministe. 

Il est plut™t interactionnel, la personne en Žtant plus ou moins consciente. Il est aussi une 

source de tensions pour les hommes qui veulent se distancer, rŽsister ou transgresser le 

mod•le hŽgŽmonique, en fonction des dilemmes et contradictions propres ˆ leurs diverses 

expŽriences. Les tensions qui dŽcoulent de la socialisation aux r™les de genre masculin 

traditionnels constituent le dernier ŽlŽment qui permet de dŽlimiter le cadre de rŽfŽrence de 

la masculinitŽ faisant lÕobjet dÕune Žventuelle transformation chez les rŽpondants de la 

prŽsente Žtude. 

De la recension des Žcrits sur la masculinitŽ, plusieurs dimensions peuvent •tre retenues et 

favoriser une comprŽhension des ŽlŽments sous tension. Nous les catŽgorisons suivant 

quÕelles correspondent :  

1) ˆ la conception de la masculinitŽ et de la fŽminitŽ : DiffŽrentes approches permettent de 

concevoir ce que signifie •tre un homme et •tre une femme. GŽnŽralement, deux 

conceptions sÕopposent : la perception dÕune diffŽrence de genre essentialiste 

comparativement ˆ une sŽparation entre le sexe biologique et la construction sociale, 

culturelle et symbolique de la masculinitŽ et de la fŽminitŽ (Rubin, 1975) ;  
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2) aux composantes idŽologiques, sociales et culturelles associŽes au processus de la 

socialisation masculine traditionnelle : Les cinq th•mes formant la base sur laquelle se 

construit traditionnellement lÕidentitŽ masculine (voir ci-dessus) constituent le cadre 

opŽratoire permettant de saisir les codes de conduite issus de lÕidŽologie masculine 

dominante qui servent de guide aux gar•ons, aux adolescents et aux hommes pour 

lÕintŽgration des mod•les sociaux conventionnels de genre ;  

 3) au vŽcu de socialisation masculine traditionnelle : Certains hommes Žprouvent des 

difficultŽs profondes en regard de la construction de leur masculinitŽ. Ces difficultŽs 

peuvent dŽcouler du fait que certains ne parviennent pas ˆ suivre les prescriptions du 

mod•le hŽgŽmonique de la masculinitŽ (tension dÕinadŽquation), que dÕautres, au contraire, 

paient tr•s cher leur conformisme ˆ ce mod•le (tension de dysfonction) et que, finalement, 

plusieurs se mettent ˆ rude Žpreuve pour tenter de rŽpondre aux exigences de celui-ci 

(tension de trauma) (Pleck, 1985). 

Si avec les notions reliŽes ˆ la conception de la masculinitŽ (sexe versus genre) et aux 

processus normatifs de la socialisation de genre qui en dŽcoule, nous pouvons saisir ce que 

Nantel (2002) nomme les prŽmisses, les injonctions, les codes et les moyens de rŽgulation 

de la masculinitŽ traditionnelle, avec Pleck nous cernons plus prŽcisŽment lÕexpŽrience 

quÕils en font. Les principaux ŽlŽments du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ identifiŽs ˆ 

partir de la recension de littŽrature sont prŽsentŽs dans le tableau 1. 
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Tableau 1 : Principaux ŽlŽments du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ 
!

Dimension Th•mes 

Conception de la masculinité et de la féminité 
LÕidentitŽ de sexe et lÕidentitŽ de genre  " DiffŽrence innŽe et immuable des sexes  

" Construction sociale de lÕidentitŽ de genre 

Composantes idéologiques, sociales et culturelles associées au processus de socialisation masculine  
Les prŽceptes de la masculinitŽ 
(idŽologies, codes, stŽrŽotypes, normes, 
valeurs) 

" Crainte et rejet de la fŽminitŽ (diffŽrenciation dÕavec 
les femmes et les homosexuels ; sexisme) 

" Restriction des Žmotions (sto•cisme ; bravoure ; 
conscience de son identification sexuelle ; rationalitŽ) 

" Homophobie (suprŽmatie de lÕhŽtŽrosexualitŽ) 
" Besoin de pouvoir et de contr™le (expression et 

contr™le du pouvoir ; force physique ; hiŽrarchie 
familiale ; virilitŽ) 

" Obsession du succ•s (rŽussite professionnelle) 

Vécu de la socialisation masculine traditionnelle 
Les tensions de r™le de genre  " Tension dÕinadŽquation 

" Tension du trauma 
" Tension de la dysfonction 

1.6 Les hommes changent aussi 

Aujourd'hui, on attend des hommes qu'ils assument une plus grande implication 

interpersonnelle en tant que p•res, partenaires de vie ou coll•gues de travail. Cela nŽcessite 

de leur part plus de conscience Žmotionnelle et de compŽtences relationnelles que ce ˆ quoi 

ils ont ŽtŽ habituŽs par leur expŽrience de socialisation selon les prŽceptes de la masculinitŽ 

traditionnelle (Good, Thomson & Brathwaite, 2005, p. 699). Cette conjoncture inŽdite 

produit des dissonances dans la vie de bon nombre d'hommes. Certains vivent cette 

Žvolution comme une remise en cause des codes de la masculinitŽ qu'ils ont appris et qui 

composent leur cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ. Leurs difficultŽs et leur dŽtresse 

seraient donc, en partie, le rŽsultat de leur accommodement inopŽrant entre les r™les 

masculins traditionnels assimilŽs tout au long du processus de socialisation et les nouvelles 

rŽalitŽs sociales et culturelles qui vont ˆ l'encontre des prŽdictions de r™les de genre 
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(Castelain-Meunier, 2005 ; Englar-Carlson & Shepard, 2005 ; Welzer-Lang, 2004 ; Dubar, 

2000). La situation est d'autant plus difficile ˆ vivre pour plusieurs hommes quÕils Ç doivent 

assumer des changements quÕils nÕont pas nŽcessairement souhaitŽs È (Blondin, 1994, citŽ 

dans Sabourin, 2006, p. 30) et dont ils ne sont pas les acteurs principaux (Tremblay, 1998). 

Bak (2007) prŽtend que beaucoup dÕhommes Ç ont vu passer le train de la rŽvolution 

fŽminine È (p. 182). Ces changements crŽent alors des tensions de r™les liŽs aux genres 

(Turcotte, 1998).  

Nonobstant les transformations importantes de la condition masculine qui se sont produites 

depuis le milieu du XXe si•cle, les hommes subissent encore une pression pour agir selon 

l'idŽal mythique masculin (Castelain-Meunier, 2005 ; Pleck, 1981 ; Rauch, 2004 ; Welzer-

Lang, 2009). Ils sont dans certains cas simultanŽment poussŽs ˆ rev•tir leur soi-disant c™tŽ 

fŽminin au niveau des Žmotions et de certaines pratiques sociales.  

Les valeurs traditionnelles associŽes au masculin sont dŽnoncŽes et jugŽes 
responsables des principaux maux dont souffrent les hommes. On aspire ˆ la 
pacification des sociŽtŽs face au racisme, au terrorisme, aux conflits sociaux et 
familiaux et en m•me temps la petite voix intŽrieure Ð ou extŽrieure ! Ð Ç sois 
un homme È rŽsonne toujours (Bak, 2007, p. 182-183). 

Cette confusion peut devenir une source de stress chez certains hommes (Galgut, 2007). Ce 

th•me est repris par plusieurs auteurs, notamment par Pleck (1995, citŽ dans Turcotte, 

1998) et par Englar-Carlson et Shepard (2005). Ceux-ci croient que les tensions de r™le de 

genre et les conflits en rŽsultant s'expliquent par la tentative des hommes d'agir en accord 

avec les r™les masculins traditionnels. Mais ces r™les ont ŽtŽ dŽveloppŽs dans des contextes 

culturels et sociaux diffŽrents de celui d'aujourd'hui ; les contextes modernes requi•rent 

plut™t des hommes qu'ils tiennent des r™les de genre plus souples, qui leur permettent de 

passer aisŽment d'un registre ˆ un autre (Castelain-Meunier, 2005 ; Dubar, 2000 ; Welzer-

Lang, 2004). En effet, de nos jours, Ç [la] gestion des conduites ainsi que les r•gles 

dÕautoritŽ et de conformitŽ aux interdits qui assignaient ˆ chacun un destin en fonction de la 

classe sociale et du sexe, c•dent devant des normes qui incitent chacun ˆ lÕinitiative 

individuelle (Ehrenberg, 1998) È (Dulac, 2003, p. 10). 
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Dans ce contexte, certains hommes rŽsistent, d'autres changent (Castelain-Meunier, 2005 ; 

Welzer-Lang, 2009). D'autres encore sont Ç en errance È, allant et venant d'un mod•le 

traditionnel ˆ un autre plus contemporain (Castelain-Meunier, 2007). Skovholt (1978, citŽ 

dans Tremblay, 1996, p. 22) identifie trois catŽgories dÕhommes qui font face ˆ la 

modification des rapports de genre entra”nŽe par les mouvements fŽministes. La premi•re 

est composŽe des hommes traditionnels qui se rattachent aux stŽrŽotypes sexuels 

traditionnels. Certains hommes se braquent devant les nouvelles exigences de la 

masculinitŽ et adoptent une position dŽfensive en revendiquant leur virilitŽ (Dorais, 1988). 

Castelain-Meunier (2005) qualifie ce type dÕattitude face au changement de Ç masculinitŽ 

dŽfensive È. Welzer-Lang (2009) parle, quant ˆ lui, des mouvements Ç rŽactionnaires È ou 

Ç virilistes È au sein desquels certains hommes regrettent et se plaignent dÕune fŽminisation 

excessive des sociŽtŽs occidentales (voir Zemmour, 2006). Ceux qui se situent dans cette 

mouvance font porter aux femmes Ð et au fŽminisme Ð la responsabilitŽ de tous leurs maux 

et, par la m•me occasion, celle des maux de la terre enti•re. Dans ces mouvements, on 

pr™ne le retour aux valeurs traditionnelles, assignant chaque sexe ˆ des r™les bien 

dŽterminŽs : lÕhomme pourvoyeur, se rŽalisant ˆ lÕextŽrieur de la maisonnŽe, et la femme 

mŽnag•re, en charge des t‰ches domestiques ainsi que des soins.  

Dans la deuxi•me catŽgorie, on retrouve les hommes en transition qui sont plus ouverts aux 

revendications des femmes, mais qui nÕont pas saisi les changements quÕils doivent 

effectuer pour eux-m•mes. En thŽorie, certains hommes demeurent parfois pr•s de la 

position traditionnelle de la distribution des r™les de genre tandis qu'en pratique, ils 

semblent participer plus Žquitablement aux t‰ches domestiques et aux soins des enfants. 

Clare (2004) constate la division profonde qui peut exister entre les aspirations intimes de 

certains hommes et leurs obligations publiques. A contrario, plusieurs autres ont l'air de se 

situer aux antipodes de ce mod•le. Ainsi, ils expriment dans leurs discours une volontŽ 

claire de partager de mani•re impartiale les responsabilitŽs parentales en s'impliquant plus 

intensivement comme p•res et en m•me temps, continuent ˆ manifester un comportement 

traditionnel (Plantin, 2001).  
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Finalement, les Ç hommes en libŽration È (Skovholt, 1978), appelŽs aussi les Ç nouveaux 

hommes È, constituent la troisi•me catŽgorie. Le fait que le genre rŽsulte ˆ la fois des 

structures sociales et des actions de lÕagent induit que les hommes et les femmes sont des 

participants actifs ˆ la construction des genres. Ce postulat implique la possibilitŽ de 

changement (Connell, 1987). En effet, certains hommes acceptent la remise en question du 

mod•le culturel dominant et dŽcident de sÕen dissocier (Blondin, 1994). Castelain-

Meunier (2005) parle dÕeux comme des Ç hommes en changement È. Selon Bak (2007),  

[É] Une prise de conscience est en train de sÕopŽrer, parfois m•me 
brutalement. Ë ce jour, elle reste individuelle, nÕentra”nant pas vraiment de 
rŽflexion, ni de mobilisation collective. Et quand elle se produit, cÕest le plus 
souvent en lien avec des ŽvŽnements nŽgatifs (perte, deuil) (p. 183). 

En dŽpeignant principalement la situation des hommes en France, cette auteure Žtablit le 

constat que leur prise de conscience est rarement proactive, comme sÕil leur manquait des 

espaces de pensŽe, des forums dÕŽchange ou quÕils avaient de la difficultŽ ˆ dŽvelopper des 

pratiques dÕintrospection. La situation au QuŽbec est lŽg•rement diffŽrente. Les 

mouvements dÕhommes y ont une histoire plus longue et diversifiŽe (Bizot, 2002 ; 

Dulac, 1994). Ë la suite des Žvolutions imputŽes aux mouvements fŽministes dans un 

premier temps, puis en prenant leur distance par rapport ˆ ces groupes, plusieurs QuŽbŽcois 

cherchent ˆ redŽfinir le sens du masculin depuis plusieurs annŽes. Quand les hommes se 

mettent ˆ rŽflŽchir autrement ˆ leur condition masculine, certains sÕengagent de mani•re 

accrue dans des pratiques sociales qui remettent en cause les prŽceptes de la masculinitŽ au 

regard notamment de leur socialisation au r™le de genre traditionnel et des codes de 

comportement quÕelle engendre (Dulac, 1997). Dans cette perspective axŽe sur le 

changement social, certains hommes agissent individuellement. DÕautres, avec des femmes, 

Žlaborent au sein dÕorganismes communautaires ou dÕŽtablissements publics, des mod•les 

dÕintervention qui sÕappuient sur Ç le pouvoir personnel de changement des clients eux-

m•mes et [ne sÕinscrivent pas] dans la seule conformitŽ au discours social en mati•re de 

prescription de comportements È (ˆ cÏur dÕhomme, 2003, p. 234). DÕautres encore se 

rŽunissent dans des groupes dÕentraide et de soutien. Les rassemblements dÕhommes ne 
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constituent pas en soi un phŽnom•ne inŽdit (Tiger, 2004). Ce qui est nouveau ici, cÕest 

quÕils se rassemblent pour rŽflŽchir ˆ ce que signifie •tre un homme aujourdÕhui. 

Dans ces conditions innovantes, plusieurs hommes rel•vent le dŽfi du changement social et 

se livrent ˆ une remise en question des valeurs culturelles, des normes et de lÕidŽologie 

masculine traditionnelle encore dominante de nos jours. Ils apprennent dÕeux-m•mes et des 

autres dans des contextes dÕapprentissage plus ou moins formels, ils se redŽfinissent 

comme hommes, ou tentent de le faire, dans une perspective salutog•ne 

(Antonovsky, 1979 ; MacDonald, 2011). Ce changement contribue ˆ Žtablir des relations 

bŽnŽfiques avec eux-m•mes, les autres et lÕenvironnement.  

Or, les changements dÕattitudes, de conceptions ou de comportements que ces hommes 

effectuent ont fait lÕobjet de peu dÕŽtudes ˆ ce jour ; le phŽnom•ne reste mal connu. On sait 

peu de choses de la mani•re dont les hommes changent dans le cadre de dŽmarches 

organisŽes visant le dŽveloppement personnel et la remise en question des r™les de genre 

traditionnels. On ignore aussi lÕinfluence de ce type dÕinitiative collective sur la 

reconstruction des perspectives et des sch•mes de sens reliŽs ˆ la masculinitŽ et aux intŽr•ts 

masculins de ceux qui y participent. 

Le paradigme de la socialisation masculine a permis de dŽlimiter le cadre de rŽfŽrence de la 

masculinitŽ et lÕapprentissage transformationnel permettra dÕapprŽcier la mani•re dont les 

apprentissages rŽalisŽs par des hommes en changement peuvent transformer cette 

perspective de sens. La prŽsentation de cette thŽorie fait lÕobjet du prochain chapitre. 



 

 

Chapitre 2 : La transformation en éducation des adultes 

Dans le cadre de cette recherche, la thŽorie de la transformation fournit une base thŽorique 

pour l'Žtude du changement opŽrŽ par certains hommes au regard de leur identitŽ de genre. 

Les sections subsŽquentes de la recension prŽsentent les principales connaissances ayant 

trait ˆ la transformation du cadre de rŽfŽrence dans le champ de lÕŽducation des adultes.  

2.1 Les théories de l’apprentissage transformationnel  

LÕune des Žtymologies latines du mot Žducation, ex-ducere, signifie conduire hors de, hors 

de lÕŽtat naturel spontanŽ, hors de lÕanimalitŽ. Ainsi, elle renvoie dÕemblŽe ˆ la notion de 

changement, de transformation, voire de transfiguration. En Žducation, de fait, le vocable 

changement est tr•s souvent utilisŽ dans les dŽfinitions de lÕapprentissage, notamment 

quand celui-ci concerne les adultes (Cranton, 1994 ; Crow & Crow, 1963 ; DorŽ & 

Mercier, 1992, citŽs dans Chamberland, 2004 ; Jarvis, 1992 ; Knowles, 1990 ; 

Legendre, 1998 ; Mezirow, 1991). Cranton (1994) donne la dŽfinition suivante de 

lÕŽducation : Ç Education leads to change Ð changes in the amount of knowledge people 

have, changes in skills and competencies, changes in the way we communicate and 

understand each other, changes in our sense of self, and changes in our social world È 

(p. 160). Les dŽfinitions de lÕapprentissage font donc gŽnŽralement mention du changement 

recherchŽ du Ç fait dÕapprendre È (Chamberland, 2004). Pourtant, tous les changements ne 

sont pas transformationnels (Grabove, 1997, p. 89 ; Mezirow, 2001, p. 238). On apprend 

diffŽrentes choses, de diffŽrentes mani•res. Habermas (1971), par exemple, identifie trois 

grands domaines gŽnŽrateurs de savoirs : la technique, la pratique et lÕŽmancipation dont 

les fondements respectifs se trouvent dans nos rapports ˆ lÕenvironnement, ˆ autrui et au 

pouvoir (Mezirow, 2001, p. 91). En rapport avec ceux-ci, lÕauteur de La thŽorie de lÕagir 

communicationnel (Habermas, 1987) conceptualise trois types dÕapprentissage : 

instrumental, communicationnel et rŽflexif critique. Quand on parle de transformation, sans 

exclure les deux autres Žvidemment, on songe dÕabord ˆ lÕapprentissage rŽflexif critique de 

la typologie dÕHabermas qui produira, de surcro”t, des changements dans le monde intŽrieur 
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de lÕapprenant, cÕest-ˆ -dire dans son organisation interne, sa perception de lui-m•me et du 

monde extŽrieur (Gingras, 1999, p. 122). 

Si changer ne suffit pas ˆ opŽrer une transformation, quÕest-ce que (se) transformer veut 

dire ? MalgrŽ la quasi-unanimitŽ crŽŽe par les travaux de Mezirow qui a pu donner 

l'impression qu'il n'existait qu'une seule conception de l'apprentissage transformationnel, 

plusieurs autres approches sont apparues depuis le dŽbut des annŽes 1980 

(Gunnlaugson, 2006 ; Merriam, Caffarella & Baumgartner, 2007 ; Snyder, 2008 ; 

Taylor, 2008). Ces approches sont basŽes sur des idŽes similaires ˆ la conception 

psychocritique dominante de Mezirow, mais elles soul•vent des points qui Žtaient ignorŽs 

par cet auteur, comme le r™le de la spiritualitŽ, l'apprentissage Žmancipateur ou encore, la 

neurobiologie (Taylor, 2008). Nous revenons plus en dŽtail sur ces diffŽrentes perspectives 

dans la derni•re section de ce chapitre. 

 Nous commen•ons tout dÕabord par prŽsenter la thŽorie de lÕapprentissage 

transformationnel de Mezirow (1978, 1991a, 2000) et nous examinons, ˆ la lumi•re des 

concepts clŽs dŽfinis par cet auteur, le cadre de rŽfŽrence et la mani•re dont il est 

transformŽ (contenus, processus, rŽsultats). Dans un deuxi•me temps, nous revenons sur 

diffŽrentes approches qui situent la transformation au cÏur du processus dÕapprentissage 

(par exemple, Boyd & Myers, 1988 ; Daloz, 1986 ; Janik, 2005 ; OÕSullivan, 1999) et nous 

voyons de quelle mani•re elles enrichissent la comprŽhension de lÕapprentissage 

transformationnel. Enfin, une synth•se met en exergue les ŽlŽments retenus aux fins de la 

prŽsente recherche. 

2.2 La théorie de l’apprentissage transformationnel de Mezirow 

La thŽorie de lÕapprentissage transformationnel la plus populaire parmi celles qui abordent 

le caract•re transformatif des apprentissages ˆ lÕ‰ge adulte est sans contredit celle de 

Mezirow (1978, 1991a, 2000) (Finger, 2001 ; Merriam, 1987 ; Merriam, Caffarella & 
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Baumgartner, 2007 ; Snyder, 2008 ; Taylor, 2003). De nos jours, elle fait autoritŽ pour 

beaucoup dÕŽducateurs (GillesŽ, 2001, p. 10).  

La thŽorie de lÕapprentissage transformationnel de Mezirow (1991a) est une thŽorie 

constructiviste de lÕapprentissage des adultes. Introduite en 1978, Mezirow la prŽsente 

comme Ç a comprehensive, idealized, and universal model consisting of the generic 

structures, elements, and processes of adult learning and development È (1991a, p. 222). Sa 

thŽorie se fonde sur les rŽsultats dÕune recherche nationale rŽalisŽe aux ƒtats-Unis avec des 

femmes qui retournent aux Žtudes dans les annŽes 1970, Žpoque de changement majeur du 

statut des femmes dont la proclamation de lÕAnnŽe internationale des femmes, en 1975, est 

un symbole. Dans ce cadre, Mezirow (1975) a rŽalisŽ des entretiens en profondeur avec 

83 apprenantes faisant partie de 12 programmes de rŽinsertion. De ce travail de terrain, il a 

induit la dŽfinition du concept de transformation de perspective, la mani•re dont une adulte 

change sa fa•on dÕinterprŽter son monde (Taylor, 2008, p. 5) et il a caractŽrisŽ la mani•re 

dont celle-ci sÕeffectue chez lÕapprenante. ConfŽrant ˆ la raison une fonction 

communicationnelle qui s'ancre spontanŽment dans le langage et le discours, la thŽorie de 

Mezirow permet de comprendre le changement de perspective ˆ partir dÕun Žclairage 

essentiellement rationnel qui privilŽgie la logique, lÕanalyse et la cognition (reprŽsentŽes 

par la conscience, la perception, le raisonnement et le jugement) (Imel, 1999 ; Taylor, 1998, 

citŽs dans McGregor, 2008, p. 54). Le processus de transformation est circonscrit au cadre 

de rŽfŽrence ou perspective de sens, cadre dont il est le seul ˆ traiter (voir Wilson & 

Kiely, 2002). Celui-ci comporte les structures des postulats et des attentes qui donnent 

forme ˆ nos points de vue tacites et influencent nos pensŽes, nos croyances et nos actions. 

La thŽorie de lÕapprentissage transformationnel de Mezirow se concentre sur la rŽvision de 

ce type de structures de concert avec la rŽflexion sur lÕexpŽrience, rŽvision qui est assimilŽe 

ˆ un changement paradigmatique (Taylor, 2008, p. 5).  
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2.2.1 Vue d’ensemble sur la théorie de Mezirow  

Mezirow souligne le r™le capital jouŽ par le cadre de rŽfŽrence acquis par chacun pendant le 

processus de socialisation. Selon lui, les adultes, Žducateurs comme apprenants, sont 

Ç prisonniers de leurs propres histoires È (Mezirow, 2001, p. 21). Peu importe les habiletŽs 

des apprenants ˆ faire de leurs expŽriences quelque chose de signifiant, ils commencent 

tous avec ce quÕon leur a donnŽ et fonctionnent dans des horizons dessinŽs par les fa•ons de 

voir et la comprŽhension qu'ils ont acquises lors de leurs apprentissages initiaux : 

This formative learning occurs in childhood both through socialization 
(informal or tacit learning of norms from parents, friends, and mentors that 
allows us to fit into society) and through our schooling. Approved ways of 
seeing and understanding, shaped by our language, culture, and personal 
experience, collaborate to set limits to our future learning 
(Mezirow, 1991a, p.1). 

Pour Mezirow, les adultes Žvoluent dans un monde en changement. Il Žcrit que 

Ç [c]ontradictions generated by rapid dramatic change and a diversity of beliefs, values, and 

social practices are a hallmark of modern society È (Mezirow, 1991a, p. 2). Selon lui, 

vivant dans ce type de sociŽtŽ, les individus doivent apprendre ˆ ne pas se laisser 

Ç Žcraser È par lÕampleur des changements. D•s lors, la connaissance acquise pendant 

lÕapprentissage initial n'est plus suffisante. Mezirow continue : 

Rather then merely adapting to changing circumstances by more diligently 
applying old ways of knowing, [adults] discover a need to acquire new 
perspectives [É]  in order to gain a more complete understanding of changing 
events and a higher degree of control in their lives. The formative learning of 
childhood becomes transformative learning in adulthood (1991a, p.2). 

Ainsi, pour Mezirow (1996, p. 162), lÕapprentissage transformationnel peut •tre dŽfini 

comme le processus visant ˆ utiliser une interprŽtation antŽrieure pour construire une 

interprŽtation nouvelle ou rŽvisŽe de la signification des expŽriences et guider les actions 

futures. Le cadre de rŽfŽrence acquis par les individus est le point central de cette thŽorie de 

lÕapprentissage. C'est au moyen de ce cadre de rŽfŽrence ou perspective de sens, construit 

principalement durant lÕenfance, que toute expŽrience est interprŽtŽe et que tout 
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apprentissage a lieu. L'action, dans ce contexte, inclut le fait de prendre des dŽcisions, de 

rŽviser des points de vue, de recadrer ou de rŽsoudre des probl•mes, de modifier des 

attitudes, ou encore de changer des comportements. Pour Mezirow (1991a, p. 12), Ç action 

in transformative theory is not only behavior, the effect of cause and effect, but rather 

"praxis", the creative implementation of a purpose. È  

Les adultes interpr•tent le sens de leur expŽrience ˆ travers des mod•les symboliques ou 

des exemples ainsi quÕen ayant recours ˆ des habitudes dÕanticipation. Ces habitudes 

dÕanticipation sont les perspectives et les sch•mes de sens qui organisent ces symboles dans 

des cadres. Les symboles que les adultes projettent sur leurs perceptions sont filtrŽs par ces 

perspectives et sch•mes de sens. En consŽquence, les symboles prennent des significations 

nouvelles et enrichies. LÕapprentissage, le dŽveloppement et le changement de lÕadulte 

arrivent quand des perspectives et des sch•mes de sens sont transformŽs par la rŽflexion 

critique et le discours rationnel (Mezirow, 1991a, 2000). Ces concepts et notions 

susmentionnŽs sont dŽfinis dans les sections subsŽquentes. 

2.2.1.1 La perspective de sens ou cadre de référence 

Mezirow (2000) avance que la perspective de sens est l'Žquivalent d'un cadre de rŽfŽrence 

qu'il dŽfinit comme un ensemble (rŽseau) de prŽsupposŽs et d'attentes qui servent de filtre ˆ 

la mani•re dont nous percevons le monde. Dans la thŽorie de l'apprentissage 

transformationnel, Mezirow utilise indiffŽremment les terminologies meaning perspective 

et frame of reference (Mezirow, 1997a, p. 5) : Ç A frame of reference is a meaning 

perspective È (Mezirow, 2000, p. 16). Les perspectives de sens sont plus qu'une fa•on de 

voir. Elles constituent un cadre de rŽfŽrence orientant qui sert de syst•me de croyances.  

Les perspectives de sens servent de codes donnant forme significativement ˆ la sensation et 

dŽlimitant la perception, les sentiments et la connaissance. Ces codes sont de nature 

sociolinguistique, psychologique et ŽpistŽmique (Mezirow, 1991a). Les codes 

sociolinguistiques sont impliquŽs dans le dialogue ou l'action communicationnelle et 

permettent aux individus dÕaccŽder ˆ lÕenvironnement, aux autres et ˆ leurs propres 
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sentiments, intentions et dŽsirs. Il sÕagit des normes sociales, des codes linguistiques et 

culturels ou des idŽologies sociales. Les codes psychologiques forment le concept de soi. 

Les codes de nature ŽpistŽmique ont trait ˆ la connaissance, c'est-ˆ -dire ˆ la mani•re dont 

les individus la construisent et lÕutilisent. Ils sont reliŽs aux stades de dŽveloppement, aux 

styles dÕapprentissage ou aux prŽfŽrences de lÕapprenant dans ce domaine 

(Mezirow, 1991b, p. 188). Mezirow (1991a, p. 34) ajoute que : Ç meaning perspectives, or 

generalized sets of habitual expectation, act as perceptual and conceptual codes to form, 

limit, and distort how we think, believe, and feel and hope, what, when, and why we learn. 

They have cognitive, affective, and conative dimensions. È  

Les perspectives de sens sont donc constituŽes dÕun ensemble dÕhabitudes dÕanticipation 

qui filtrent la perception et la connaissance et rŽsultent dans des points de vue. Selon 

Mezirow (1997a), il existe six types dÕhabitudes dÕanticipation qui peuvent faire l'objet de 

transformation : ŽpistŽmologique (liŽe ˆ notre mani•re d'apprendre, styles et prŽfŽrences), 

sociolinguistique (basŽe sur des normes socioculturelles et sur la mani•re d'utiliser le 

langage), psychologique (liŽe ˆ la fa•on dont un individu se per•oit), morale et Žthique (liŽe 

ˆ la mani•re de dŽfinir le bon et le mauvais et d'agir selon sa conscience et en accord avec 

les principes moraux), philosophique (basŽe sur une vision du monde, une doctrine ou une 

philosophie transcendantale), esthŽtique (incluant les valeurs, les attitudes, les gožts, les 

jugements et les standards de beautŽ). Les habitudes dÕanticipation sont au cÏur de ce qui 

constitue l'essence d'un individu : elles sont tenues pour acquises et ne font pas l'objet de 

remise en cause. Elles conduisent ˆ la formation de nos prŽfŽrences, orientations, visions du 

monde et sÕexpriment dans des points de vue. La clŽ pour les examiner et les remettre en 

question est la rŽflexion critique, qui est aussi, en m•me temps, la porte d'entrŽe vers 

l'apprentissage transformationnel (Mezirow, 2000). Le point de vue est un agrŽgat de 

sch•mes de sens qui constituent un ensemble d'attentes, de croyances, d'attitudes, de 

sentiments ainsi que de jugements immŽdiats qui servent ˆ l'interprŽtation des expŽriences 

et ˆ l'attribution de causalitŽ (Mezirow, 1997a, p. 6). Mezirow mentionne que :  
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Un sch•me de sens est le savoir spŽcifique, les croyances, les jugements de 
valeur et les sentiments qui se trouvent •tre mis en relation dans une 
interprŽtation. Les sch•mes de sens sont les manifestations concr•tes de notre 
orientation et de nos anticipations (perspectives de sens) habituelles. 
(Mezirow, 2001, p. 64)  

Selon Mezirow, qui sÕappuie sur Habermas, les sch•mes de sens peuvent concerner la 

mani•re de faire quelque chose (apprentissage instrumental), la mani•re de comprendre ce 

que les autres veulent dire (apprentissage communicationnel) ou de se comprendre soi-

m•me (apprentissage Žmancipateur). Ils peuvent, plus aisŽment que les perspectives de 

sens, faire lÕobjet dÕun examen critique et sÕen trouver transformŽs (Mezirow, 2001). 

Par exemple, dans le cadre de cette Žtude, les habitudes dÕanticipation pourraient 

correspondre aux prŽdispositions des hommes hŽtŽrosexuels ˆ considŽrer les femmes et les 

hommes homosexuels comme Žtant infŽrieurs. Des points de vue rŽsultant du masculinisme 

et de lÕhŽtŽrosexisme pourraient •tre les croyances, les sentiments, les jugements et les 

attitudes spŽcifiques des hommes hŽtŽrosexuels ˆ lÕŽgard des femmes et des hommes 

homosexuels, considŽrŽs comme des •tres infŽrieurs. Les sch•mes de sens affŽrents aux 

points de vue masculiniste et hŽtŽrosexiste pourraient rŽfŽrer aux savoirs spŽcifiques, aux 

croyances, aux jugements de valeur et aux sentiments qui sont mis en relation par les 

hommes hŽtŽrosexuels et par certains homosexuels dans leur interprŽtation de la suprŽmatie 

du genre masculin sur le genre fŽminin, et celle de lÕorientation hŽtŽrosexuelle sur 

lÕorientation homosexuelle. ConsidŽrant que les sch•mes de sens sont des manifestations 

concr•tes des orientations et des anticipations habituelles, dans le cas prŽsent, ils 

correspondraient ˆ ce que les hommes hŽtŽrosexuels doivent •tre, conna”tre, sentir, faire et 

dire en tant que dominants et aussi, ˆ la mani•re dont ils consid•rent ce que les autres 

doivent •tre, conna”tre, sentir, faire et dire comme subordonnŽs ˆ leur domination. 

Mais comment peut-on distinguer les sch•mes de sens des perspectives de sens (Taylor, 

2000a, p. 296-297) ? Pour Taylor, les premiers sont plus spŽcifiques et moins globaux ; les 

sch•mes de sens sont des ŽlŽments des perspectives de sens. Ils rŽf•rent ˆ des croyances 

particuli•res. En outre, ils semblent fonctionner souvent ˆ un niveau inconscient, se 
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rŽvŽlant quand les individus Žprouvent la diffŽrence ou partagent des habitudes ou des 

rŽcits personnels (Taylor, 2000a, p. 296). ƒtant donnŽ qu'ils constituent des rŽponses 

habituelles (automatiques), les sch•mes de sens ont tendance ˆ dŽterminer automatiquement 

une cha”ne d'actions spŽcifiques, ˆ moins qu'elles ne fassent l'objet d'une rŽflexion critique 

et d'une rŽflexion autocritique. Les perspectives de sens sont plus globales et mŽtaphoriques 

par nature. Elles rendent compte dÕune vision du monde plus inclusive 

(Taylor, 2000a, p. 297). Nos valeurs et notre Ç sens du "moi" È (Mezirow, 2001, p. 184 Ð en 

italique dans le texte original) sont ancrŽs dans notre cadre de rŽfŽrence. Celui-ci fournit 

notre sens identitaire, notre stabilitŽ, notre cohŽrence et notre sentiment dÕappartenance ˆ la 

communautŽ. Il donne les standards par lesquels nous apprŽcions (jugeons) dÕautres points 

de vue et dŽfendons le n™tre farouchement, avec une forte charge Žmotive. De plus, les 

Žtudes commencent ˆ montrer quÕun changement de perspective est lÕindicateur, non 

seulement du dŽveloppement dÕun cadre de rŽfŽrence Ç revisitŽ È, mais aussi de la volontŽ 

dÕagir dans une nouvelle perspective (Taylor, 2000a, p. 297). Dans ce sens, 

Saavedra (1995) Žtablit que Ç lÕaction, comme rŽsultat de la redŽfinition de nos 

perspectives, est lÕimplication la plus claire dÕune transformation È (p. 373 Ð traduction 

libre). 

2.2.1.2 Les différentes façons d’apprendre  

Le rŽsultat de lÕapprentissage transformationnel est la transformation des perspectives ou 

du cadre de rŽfŽrence pour donner un sens nouveau ˆ nos expŽriences et pour gagner de 

lÕassurance dans la conduite de nos vies (Mezirow, 2000, p. 19). Mezirow soutient que le 

sens est une interprŽtation et un construit (Mezirow, 1991a, p. 4). D•s lors, pour lui, 

Ç produire du sens, cÕest faire une certaine analyse de lÕexpŽrience, cÕest lÕinterprŽter Ð 

autrement dit, cÕest la doter de cohŽrence (Mezirow, 2001, p. 24). È Dans ces conditions, 

Ç (a)pprendre, cÕest se servir dÕun sens que nous avons dŽjˆ produit pour guider notre 

mani•re de penser, dÕagir, de ressentir autour de lÕexpŽrience que nous vivons 

prŽsentement (Mezirow, 2001, p. 30). È LÕapprentissage peut •tre intentionnel, accidentel 

ou assimilŽ de mani•re irrŽflŽchie (Mezirow, 2000, p. 5).  
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Mezirow affirme que lÕobjectif de lÕapprentissage est dÕajouter de nouveaux sch•mes de 

sens ˆ la structure de nos prŽsomptions, dÕŽtendre celle-ci ou encore de la changer. 

Apprendre ˆ l'intŽrieur des sch•mes de sens implique que les apprenants se basent sur ce 

qu'ils savent dŽjˆ pour Žlargir, complŽter ou rŽviser leur syst•me de connaissances actuel. 

Le deuxi•me processus est l'apprentissage de nouveaux sch•mes de sens qui sont 

compatibles avec ceux qui existent dŽjˆ dans la perspective de sens de lÕapprenant. Le 

dernier processus est l'apprentissage par la transformation de sens qui nŽcessite de prendre 

conscience des prŽsupposŽs spŽcifiques sur lesquels se basent des sch•mes de sens 

incomplets ou dŽfaillants et qui implique de rŽorganiser le sens et de le transformer 

(Mezirow, 1985). En clair, cela veut dire que lÕapprenant fait face ˆ un probl•me ou une 

situation qui ne peut pas •tre rŽsolu ˆ lÕaide des sch•mes de sens existants ou en en 

apprenant de nouveaux qui sÕajoutent aux anciens. Il faut alors redŽfinir le probl•me et 

acquŽrir un nouvel ensemble de sch•mes de sens. La transformation survient par une 

rŽflexion autocritique des prŽsupposŽs qui sÕappuient sur les sch•mes de sens ou la 

perspective de sens en cause. Seul ce dernier processus m•ne ˆ la transformation de 

perspective ou de cadre de rŽfŽrence qui est l'essence de l'apprentissage transformationnel 

(Mezirow, 2000, p. 21). 

2.2.1.3 Définition de l’apprentissage transformationnel  

Mezirow a ŽlaborŽ une thŽorie complexe sur la mani•re dont les adultes apprennent Ç ˆ 

nŽgocier sens, fins et valeurs dans un esprit de rŽflexion critique et dÕexigence rationnelle 

au lieu dÕaccepter passivement les rŽalitŽs sociales dŽfinies par dÕautres (Mezirow, 2001, 

p. 23) È. Les apprenants rŽalisent ce type dÕapprentissage pour avoir un plus grand contr™le 

de leur vie en tant quÕ•tres responsables socialement et capables de prendre des dŽcisions 

ŽclairŽes (Mezirow, 2000, p. 8). Patricia Cranton, une collaboratrice de Mezirow, dŽfinit 

lÕapprentissage transformationnel comme suit : 
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Throughout their lifetime, people make a meaning out of their experiences. 
They build a way of seeing the world, a way of interpreting what happens to 
them, and accompanying values, beliefs, and assumptions that determine their 
behavior. Much of this framework is uncritically absorbed from family, 
community and cultureÉ People have a set of expectations about the world 
that are based on formative childhood experiences, and those expectations 
continue to act as a filter for understanding life. 

When something unexpected happens, when a person encounters something 
that does not fit in with his or her expectations of how things should be, based 
on past experience, the choices are to reject the unexpected or to question the 
expectation. When people critically examine their habitual expectations, revise 
them, and act on the revised point of view, transformative learning occurs 
(Cranton, 2006, p. 19). 

Dans lÕapprentissage transformationnel, les attentes conditionnŽes par nos habitudes 

dÕanticipation sont donc transformŽes pour quÕelles soient en mesure de gŽnŽrer des 

croyances et des opinions valides et justifiables dans la perspective de guider nos actions 

dans le futur (Mezirow, 2000, p. 7-8). 

2.2.1.4 Éléments clés de la théorie de Mezirow 

Selon Mezirow (1991a), les ŽlŽments clŽs du processus transformationnel en apprentissage 

sont au nombre de quatre : lÕexpŽrience, la rŽflexion critique, le dialogue rationnel et 

lÕaction. LÕexpŽrience fait partie intŽgrante de lÕapprentissage (Marriam, Caffarella & 

Baumgartner, 2007, p. 144), mais elle doit •tre transformŽe pour constituer un savoir. Pour 

Mezirow, elle est envisagŽe sous lÕangle des faits significatifs reliŽs aux dimensions 

affective, socioaffective, physique, intellectuelle, morale, sociale ou crŽative vŽcues par 

lÕapprenant tout au long de sa vie (Mezirow, 2001). Elle participe ˆ la dŽlimitation de 

lÕunivers de sens dans lequel le sujet sÕinscrit et elle guide les actions de ce dernier. D•s ce 

moment, lÕexpŽrience se juxtapose ˆ lÕexpŽrimentation. Pour que la personne devienne 

agent/acteur/auteur de sa propre existence, son propre expert, il faut que lÕexpŽrience valide 

les contenus des apprentissages quÕelle rŽalise. Ç Le dŽveloppement de lÕexpertise ne peut 

se faire sans validation dans lÕaction È (Solar & Danis, 1998, p. 315).  
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La rŽflexion critique concerne un agir rŽflexif qui proc•de ˆ la fois ˆ lÕexamen des contenus 

et des processus expŽrientiels ainsi quÕˆ celui des prŽmisses, de sorte que lÕapprenant Žtudie 

de fa•on minutieuse et critique ses apprentissages initiaux et rŽŽvalue leur pertinence. Selon 

Mezirow (2000), la rŽflexion sur les contenus correspond ˆ ce que lÕon pense de 

lÕexpŽrience actuelle en elle-m•me. La rŽflexion portant sur le processus renvoie ˆ ce que 

lÕon pense des moyens mobilisŽs pour composer avec lÕexpŽrience, ce qui revient ˆ 

rŽflŽchir sur les stratŽgies de rŽsolution de probl•me. Et finalement, la rŽflexion critique sur 

les prŽmisses implique lÕexamen des croyances, des assomptions et des valeurs socialement 

construites relatives ˆ lÕexpŽrience ou au probl•me.  

Le discours rationnel est ancrŽ dans le processus de lÕapprentissage transformationnel. 

LÕadulte sÕouvre ˆ dÕautres points de vue par lÕactivitŽ dialogique. Ce type dÕactivitŽ nÕest 

pas une Žtape du processus dŽcrit par Mezirow, mais, profondŽment ancrŽ dans celui-ci, il 

permet de trouver sa propre voix (Mezirow, 2000). Selon Mezirow (2001, p. 178), Ç [l]a 

transformation sÕeffectue en trois Žtapes : le monde vŽcu va dÕabord de soi, puis il est 

menacŽ avant dÕ•tre transformŽ. Il associe ˆ chacune de ces Žtapes un type de dialogue 

spŽcifique. Un Ç dialogue narratif È qui raconte une histoire ou dŽcrit une action est 

caractŽristique du monde vŽcu qui va de soi. Un Ç dialogue transactionnel È correspond ˆ 

un type de conversation o• lÕon analyse rationnellement les informations et les arguments 

relatifs ˆ une opinion contradictoire. Dans le processus transformationnel, ce type de 

discours se produit lorsque le monde vŽcu est menacŽ. Finalement, dans le monde vŽcu 

transformŽ, un troisi•me type de discours appara”t, le Ç dialogue discursif È (ce que 

Mezirow appelle le dialogue critique). Il permet ˆ lÕapprenant de percevoir ses probl•mes et 

conflits individuels comme Žtant de nature structurelle et de se montrer capable de 

rŽflexion. La rŽflexion implique alors Ç la capacitŽ [de lÕindividu] dÕidentifier et 

dÕinterprŽter diffŽrentes perspectives dÕun point de vue thŽorique È 

(Mezirow, 2001, p. 179). Plusieurs Žtudes ont montrŽ le caract•re central du discours 

critique dans le processus de transformation, renfor•ant ainsi la notion mise en exergue par 

Mezirow. Il appert donc que, pour valider les perspectives de sens, celles-ci doivent •tre 
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testŽes sur les autres par le dialogue et ensuite reconsidŽrŽes par lÕapprenant afin dÕ•tre 

intŽgrŽes dans sa nouvelle ligne de conduite de fa•on durable (Snyder, 2008).  

Mezirow (2010, p. 20) Žtablit certaines conditions qui sont nŽcessaires pour que lÕapprenant 

puisse participer pleinement au discours rationnel : il doit bŽnŽficier dÕune information 

compl•te et exacte ; •tre libre de toute coercition ou tendance ˆ lÕaveuglement personnel ; 

• tre ouvert aux idŽes nouvelles et faire preuve dÕempathie envers les autres ; •tre capable 

dÕŽvaluer les arguments de mani•re objective ; •tre conscient des idŽes prŽsupposŽes, y 

compris les siennes ; avoir une chance Žgale de participer aux diffŽrents r™les dans le 

dialogue ; la volontŽ de rechercher une meilleure comprŽhension, dÕen arriver ˆ un accord 

et de considŽrer le meilleur jugement comme Žtant un test de validitŽ jusquÕˆ ce que de 

nouvelles perspectives et de nouveaux arguments soient apportŽs et jugŽs plus valides par 

lÕentremise du discours rationnel. 

Finalement, dans le processus dÕapprentissage transformationnel, lÕaction est essentielle. La 

personne peut dŽcider dÕagir immŽdiatement, de retarder son action, ou de rŽaffirmer de 

mani•re raisonnŽe des mod•les dÕaction existants (Mezirow, 2000). LorsquÕil est question 

dÕagir, on parle aussi bien de la prise de dŽcision que de la protestation politique radicale. 

FrŽquemment, les critiques adressŽes ˆ Mezirow ont portŽ sur le caract•re trop ŽgocentrŽ de 

la transformation de perspective quÕil situe ˆ un niveau individuel. Or, ce dernier parle 

dÕaction sociale dans certaines circonstances : Ç When the disorienting dilemma is the 

result of oppressive action, the person needs to take individual or collective action against 

the oppressor (Mezirow, 1997b, p. 60). È Mezirow continue : Ç Personal transformation 

leads to alliances with others of like mind to work toward effecting necessary changes in 

relationships, organizations, and systems, each of which requires a different mode of praxis 

(Mezirow, 1992, p. 252). È Un processus de lÕaction sociale que Mezirow dŽcrit en trois 

Žtapes commence avec le fait dÕ•tre conscient du besoin de changer. La prise de conscience 

de ce besoin implique la rŽflexion critique sur les postulats et les biais qui gouvernent les 

actions actuelles. Ensuite, il est nŽcessaire dÕŽtablir un sentiment de solidaritŽ avec dÕautres 

gens engagŽs dans la voie du changement (Mezirow, 1993). Et, finalement, on doit 
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apprendre que les actions sont appropriŽes dans des situations particuli•res pour mettre en 

Ïuvre le changement. 

Dans le mod•le de lÕapprentissage transformationnel de Mezirow, une telle rŽvision de la 

structure cognitive de lÕapprenant, ˆ partir des ŽlŽments clŽs qui viennent dÕ•tre dŽcrits, est 

assimilŽe ˆ une transformation de perspective de sens ou de cadre de rŽfŽrence chez 

lÕindividu. Mais ˆ quoi ressemble cette transformation et de quelle mani•re se rŽalise-t-elle? 

2.2.1.5 Transformation de perspective ou de cadre de référence 

Les transformations de perspective ou de cadre de rŽfŽrence constituent un des domaines 

les plus distinctifs de lÕŽducation des adultes. Une transformation de perspective implique 

ce quÕHabermas (1987) dŽcrit comme une action Žmancipatrice.  

Une transformation de perspective de sens peut arriver seulement par la crŽation dÕune 

nouvelle perspective, en assimilant celles d'autres personnes importantes de son entourage 

(significant others) (Mezirow, 1978). Cependant, le fait de prendre une nouvelle 

perspective ne peut •tre assimilŽ ˆ une prise de r™le. Prendre une nouvelle perspective 

implique une reconnaissance consciente de la diffŽrence entre son ancienne perception et la 

nouvelle ainsi quÕun dŽsir de sÕapproprier la perspective plus rŽcente parce qu'elle a plus de 

valeur.  

Comme les individus mžrissent, ils s'amŽliorent dans leur capacitŽ de prŽvoir la rŽalitŽ en 

dŽveloppant et affinant leurs perspectives et sch•mes de sens afin de pouvoir les utiliser 

plus efficacement dans lÕintŽgration et la diffŽrenciation des expŽriences. Quand une 

perspective ou un sch•me de sens prŽexistant ne leur permet plus de composer 

confortablement avec les alŽas dÕune nouvelle situation, une transformation peut arriver. 

Au fur et ˆ mesure que les individus mžrissent, ils agissent, intentionnellement, pour 

rŽsoudre des contradictions et passer aux structures conceptuelles liŽes au stade avancŽ de 

leur dŽveloppement. Cependant, rŽsoudre une contradiction ne conduit pas nŽcessairement 

ˆ un changement de cadre de rŽfŽrence. Comme tels, les adultes restructurent 
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continuellement la rŽalitŽ du passŽ en l'interprŽtant de nouveau, avec du recul. Des 

changements de perspectives sont donc cruciaux dans le processus dÕapprentissage et dans 

le changement des adultes (Mezirow, 2001).  

Or, les transformations de perspectives sont provoquŽes par les expŽriences qui ne sont pas 

interprŽtables en acquŽrant simplement de nouvelles informations, en augmentant les 

compŽtences de rŽsolution de probl•me ou en ajoutant de nouvelles compŽtences ˆ celles 

qui existent dŽjˆ. Une transformation de perspective peut arriver ˆ travers une accumulation 

de transformations de sch•mes de sens rŽsultant d'une sŽrie de dilemmes intŽrieurs ou en 

rŽponse ˆ un dilemme dŽsorientant Žmanant de lÕextŽrieur (Mezirow, 1978, 1981, 1991a). 

En revanche, toute contestation sŽrieuse dÕune perspective en place peut provoquer une 

transformation (Mezirow, 1991a, p. 168). Elle peut survenir sans peine ou impliquer une 

rŽŽvaluation critique et compl•te de soi-m•me (Mezirow, 1985). Selon Mezirow, l'ŽlŽment 

central du changement de perspective est la rŽflexion critique. C'est donc dire que lorsque 

l'apprenant rationalise un nouveau point de vue sans se pencher sur ses sentiments profonds 

qui accompagnent les sch•mes ou les perspectives de sens d'origine, le changement de 

perspective ne peut pas avoir lieu (Mezirow, 1991a, 1994). Une fois qu'un individu a 

dŽveloppŽ une nouvelle perspective de sens, il ne retourne jamais ˆ celle du passŽ. 

Cependant, apr•s la crŽation d'une nouvelle perspective, l'individu peut requŽrir un soutien 

ou une aide pour maintenir la volontŽ et la dŽtermination de persŽvŽrer dans cette nouvelle 

optique. Les changements de comportement les plus significatifs sont en fonction des 

transformations de perspective. Une transformation de perspective est souvent une 

condition prŽalable pour des changements significatifs de perception et de comportement. 

Mezirow (1991a) reconna”t que la transformation de sch•mes de sens, de croyances, 

dÕattitudes et de rŽactions Žmotionnelles spŽcifiques a lieu chaque fois que nous corrigeons 

nos interprŽtations de notre expŽrience. Or, selon lui, la transformation de perspective de 

sens ou de cadre de rŽfŽrence, de concert avec la rŽflexion sur lÕexpŽrience et la pratique du 

discours rationnel, entra”ne des changements cognitifs, dÕattitudes, de valeurs et de 

comportement radicaux. Mais comment lÕapprenant en arrive-t-il ˆ produire de tels 
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changements dans sa vie ? Comment le processus de son apprentissage transformationnel se 

dŽroule-t-il  ? 

2.2.1.6 Élément déclencheur et point d’ancrage de l’apprentissage transformationnel 

LÕapprentissage transformationnel est un processus qui est mis en Ïuvre  par diffŽrents 

types dÕŽlŽments dŽclencheurs. Les ŽlŽments dŽclencheurs de lÕapprentissage ont ŽtŽ dŽcrits 

largement, notamment par des auteurs issus de disciplines variŽes. Bien que le terme de 

Piaget Ç dŽsŽquilibration È (Piaget & Inhelder, 1966), celui de Festinger Ç dissonance 

cognitive È (Festinger, Riecken, & Schachter, 1956) ou encore, le terme de Brookfield 

Ç incident critique È (Brookfield, 1990) annoncent une adaptation du cadre de rŽfŽrene, il 

existe une similitude entre ces derniers et le terme de dilemme dŽsorientant du thŽoricien de 

lÕapprentissage transformationnel en ce que cela dŽclenche lÕapprentissage. Dans la 

recherche de Mezirow, lÕapprentissage transformationnel suit gŽnŽralement une crise 

majeure qui am•ne lÕindividu ˆ redŽfinir ses anciennes fa•ons de comprendre (Mezirow, 

1991a, p. 94). Ces traumatismes peuvent •tre : Ç un deuil, une maladie, une perte dÕemploi, 

une sŽparation ou un divorce, le dŽpart dÕun enfant, lÕobtention dÕune promotion ou un 

espoir de promotion dŽ•u, lÕŽchec ˆ un examen important ou la mise ˆ la retraite (Mezirow, 

2001, p. 184). È 

Le dilemme dŽsorientant correspond donc ˆ lÕŽvŽnement marquant qui sert de dŽclencheur 

ˆ lÕentrŽe dans le processus transformationnel. Solar (1988) Žlargit le concept ˆ un 

ensemble dÕŽlŽments crŽant un dŽsŽquilibre tel que le cadre de rŽfŽrence se rŽv•le 

inadŽquat. Ce Ç point tournant È (Tseng, Chesir-Teran, Becker-Klein, Chan, Duran et 

al., 2002) constitue un moment opportun pour la promotion du changement. Selon ces 

auteurs, lorsque surviennent ces tournants, les syst•mes peuvent •tre altŽrŽs pour Žtablir des 

processus qui facilitent l'adoption par les individus de nouvelles attitudes et 

comportements. En plus d'•tre des moments transitionnels pour des personnes ou des 

groupes, les moments dŽcisifs peuvent aussi correspondre ˆ des pŽriodes o• les syst•mes 

sont en transition, comme cÕest le cas actuellement avec notamment les bouleversements 
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socioculturels et Žconomiques qui Žbranlent la suprŽmatie du genre masculin. Dans ces 

conditions, les interrelations entre les personnes, les contextes et le temps sont plus visibles 

et le changement peut •tre favorisŽ (Tseng et al., 2002). Ces transitions renvoient aussi ˆ ce 

que Lange (2004) appelle une situation de dŽsillusion et de fragmentation, le Ç point 

d'entrŽe pŽdagogique È, alors que les apprenants con•oivent consciemment leur dilemme 

personnel comme une expŽrience potentiellement transformationnelle (Taylor, 2007) et 

que, par exemple, en entrevue, ils parlent de croisŽe des chemins pour dŽcrire leur vie. 

2.2.1.7 Le processus de l’apprentissage transformationnel 

Dans la thŽorie de Mezirow, pour progresser vers la transformation de perspective, 

lÕapprenant adulte doit agir intentionnellement, le processus transformationnel o• il 

sÕengage n'est pas liŽ ˆ l'avancement en ‰ge ou ˆ une Žtape de la vie. LÕindividu doit 

prendre la dŽcision de remplacer ses anciennes perspectives par de nouvelles ou de rŽaliser 

une synth•se des deux (Mezirow, 1991a). Il mentionne que le processus transformationnel 

se dŽveloppe en dix Žtapes. Elles conduisent lÕapprenant progressivement ˆ clarifier la 

signification de ce quÕil vit. Mezirow souligne Žgalement le caract•re social de 

lÕapprentissage transformationnel (Mezirow, 1991a). 

Les dix Žtapes sont les suivantes (Mezirow, 2001, p. 185) : 

1. Ç Un dilemme perturbateur (ou dŽsorientant). 

2. Un examen de conscience accompagnŽ de sentiments de honte et de culpabilitŽ. 

3. LÕŽvaluation critique des prŽsomptions dÕordre ŽpistŽmique, socioculturel ou 

psychique. 

4. La reconnaissance que lÕinsatisfaction ŽprouvŽe et le processus de transformation 

sont partagŽs et que dÕautres ont nŽgociŽ un changement identique. 

5. LÕexploration des possibilitŽs de nouveaux r™les, de nouvelles relations et de 

nouvelles mani•res dÕagir. 

6. LÕŽlaboration dÕune ligne de conduite. 
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7. LÕacquisition du savoir et des habiletŽs nŽcessaires pour mettre en Ïuvre une 

nouvelle fa•on dÕ•tre. 

8. Les essais provisoires de nouveaux r™les. 

9. La mise en place de la compŽtence et de la confiance en soi nŽcessaires pour 

assumer les nouveaux r™les et les nouvelles relations. 

10. La rŽappropriation de sa propre vie sur la base des conditions imposŽes par sa 

nouvelle perspective. È 

Selon Mezirow (1978, p. 105), le cycle complet dŽcrit ci-dessus peut se dŽcouper en trois 

phases majeures. La phase dÕaliŽnation inclut une analyse critique de lÕintŽriorisation des 

r™les. La phase de restructuration prŽvoit lÕacquisition de nouvelles connaissances. La 

phase de rŽinsertion sociale sÕeffectue sur la base des conditions imposŽes par la nouvelle 

perspective de sens (Solar, 1988, p. 23). Quand les apprenants progressent de fa•on linŽaire 

d'un cycle transformationnel ˆ un autre, ils Žvoluent vers plus de maturitŽ. Ç As the learner 

moves forward to new meaning perspectives, (s)he cannot return to meaning perspectives 

from the past (Schugurensky, 2001, p. 5). È Ë propos de la linŽaritŽ du processus 

transformationnel quÕil dŽcrit, Mezirow (1995, p. 50) prŽcise que, bien que la 

transformation de perspective semble suivre le processus de crŽation de sens exposŽ dans 

son mod•le en dix Žtapes, elle ne se produit pas nŽcessairement dans cet ordre exactement.  

La transformation de la perspective de sens ou du cadre de rŽfŽrence implique toujours le 

sens du Ç moi È et Ç la rŽflexion critique sur les prŽmisses dŽnaturŽes qui sont ˆ la base de 

notre structure dÕanticipation È (Mezirow, 2001, p. 184). Ë lÕinstar dÕautres chercheurs 

(Hunter 1980 ; Morgan 1987 ; Williams 1985, dans Mezirow, 2001, p. 186-187), Mezirow 

(1978, 1991a) souligne que la transformation de perspective ne se fait pas sans difficultŽ 

pour lÕapprenant. Il prŽvient que lÕaveuglement et lÕŽchec peuvent conduire lÕapprenant ˆ 

faire des compromis et que ceux-ci ne sont pas rares (Mezirow, 1991a, p. 171). Ç Il passe 

couramment par de rudes Žtapes o• il conna”t la difficultŽ de la nŽgociation, du compromis, 

les moments dÕenlisement, de rechute, dÕŽchec et de confrontation avec ses propres 

chim•res (Mezirow, 2001, p. 188). È Un point critique o• cela peut se produire se situe au 
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dŽbut du processus lorsque lÕindividu se lance dans lÕanalyse critique de ses valeurs, de ses 

idŽes ainsi que des sentiments que lui inspirent ses prŽsomptions. Le second a lieu quand il 

sÕengage dans lÕagir rŽflexif autocritique. Ç LÕengagement dans cette voie est si exigeant 

quÕil fait peur au point de paralyser lÕapprenant. CÕest le moment o•, dans le processus de 

lÕapprentissage transformationnel, le conatif joue un r™le spŽcifique 

(Mezirow, 2001, p. 188). È 

Mezirow continue en disant que la puissance de la menace reprŽsentŽe par les actions 

inspirŽes par une perspective nouvelle dŽpend de la menace, du niveau de la dŽtresse 

engendrŽ par le dilemme dŽsorientant initial et aussi de la mani•re dont lÕapprenant 

personnalise et int•gre dans son expŽrience personnelle ce quÕil a appris au sujet des forces 

psychologiques, ŽpistŽmologiques et socioculturelles qui affectent sa comprŽhension 

(Mezirow, 2001, p. 188). Ë ce stade, le soutien des autres est crucial pour surmonter cette 

Žpreuve et persŽvŽrer dans lÕapprentissage transformationnel. 

2.2.2 Un processus social 

Mezirow con•oit le processus de lÕapprentissage transformationnel comme un processus 

social dans la mesure o• les autres peuvent devenir des sources originales de perspectives 

de sens, lui fournissant le soutien dont il ou elle a besoin dans son processus de 

changement. Les autres peuvent aussi Ç servir È ˆ valider les perspectives de sens 

transformŽes de lÕapprenant. De plus, ces derni•res sont mises ˆ lÕŽpreuve dans les relations 

avec les autres (Mezirow, 1991a, p. 194).  

Mezirow (2001) souligne que dans son processus dÕapprentissage transformationnel, 

lÕapprenant sollicite une grande variŽtŽ de sources de connaissance, prenant une position 

plus critique envers les autres, vus non pas comme des autoritŽs qui fournissent des 

rŽponses toutes faites, mais plut™t comme des ressources qui lÕaident ˆ trouver ses propres 

rŽponses. Avec les autres, il teste les limites de ses mani•res de penser, de sentir et dÕagir ; 

il examine ses propres mod•les de comportement et dÕŽvitement envers les alŽas de la vie ; 

il montre une plus grande conscience de ses Žtats Žmotifs et physiques et il cherche aupr•s 
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dÕeux des formes dÕassistance qui sont compatibles avec son propre style dÕapprentissage. 

Dans ce processus de recherche dÕaide, Mezirow observe que frŽquemment, les apprenants 

vont chercher des ressources en dehors du cercle des personnes significatives de leur 

entourage.  

Cranton (2006, p. 64), citant Clark (2005), souligne, quant ˆ elle, que lÕapprentissage 

transformationnel ne peut avoir lieu sans relations amicales. De plus, elle sugg•re que le 

questionnement des prŽsupposŽs, incluant ˆ la fois le questionnement de la source des 

prŽsupposŽs et lÕidentification de leurs consŽquences, autrement dit le processus 

transformationnel, ne se produira pas de mani•re systŽmatique sans lÕintervention dÕun 

Žducateur ou de quelquÕun remplissant cette fonction (mentor). Selon elle, lÕŽducateur 

encourageant lÕapprentissage transformationnel est dÕabord et surtout un rŽformateur 

(reformer). Il est souvent un coapprenant dans ce processus, apprenant de lÕautre autant que 

de lui-m•me. CÕest aussi un provocateur qui stimule la rŽflexion critique. Enfin, lÕŽducateur 

peut tisser des liens dÕamitiŽ avec lÕapprenant (Cranton, 2006, p. 106-107). 

Bien que Mezirow se concentre sur lÕindividu, il reconna”t que lÕapprentissage 

transformationnel a le potentiel dÕengager les personnes dans des groupes ou des 

mouvements sociaux (Mezirow, 1991a, p. 185). Il dŽclare que les mouvements sociaux 

peuvent significativement faciliter la rŽflexion critique. Ils peuvent prŽcipiter des dilemmes 

ou renforcer une nouvelle fa•on de les voir et lŽgitimer des perspectives de sens 

alternatives. Ç La conversion ˆ la pratique de la rŽflexivitŽ critique peut •tre puissamment 

aidŽe par la participation ˆ un mouvement social adŽquat (Mezirow, 2001, p. 204). È 

2.2.3 Les résultats de l’apprentissage transformationnel  

Selon Mezirow (2001), la transformation de perspective de sens ou de cadre de rŽfŽrence 

entra”ne des changements substantiels de connaissances, de croyances, de valeurs, 

dÕattitudes et de comportements chez lÕapprenant. Mezirow mentionne Žgalement que : 
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La transformation de perspective implique : a) un renforcement du sens du 
soi ; b) une comprŽhension plus critique de la mani•re dont les relations 
sociales et la culture dÕun individu ont fa•onnŽ ses sentiments et ses 
croyances ; c) des stratŽgies et des ressources plus fonctionnelles et en plus 
grand nombre pour commencer ˆ agir (2001, p. 178). 

D'autres Žtudes, qui se basent sur la conception de Mezirow, apportent des prŽcisions sur le 

concept de transformation de perspective, notamment sur sa nature irrŽversible 

(Baumgartner, 2000 ; Bennetts, 2003 ; Courtenay, Merriam, Reeves & Baumgartner, 2000). 

Mais plusieurs points demeurent encore inexplorŽs, notamment la nature positive 

incontestŽe de ces transformations et les potentielles consŽquences nŽgatives d'une 

transformation de perspective pour l'individu ou la sociŽtŽ (McDonald, Cervero & 

Courtenay, 1999).  

Un autre point qui a ŽtŽ clarifiŽ est celui du changement ŽpistŽmologique. Kegan (2000) a 

trouvŽ que le changement ŽpistŽmologique est au centre de lÕapprentissage 

transformationnel, alors que les auteurs de trois autres Žtudes (Garvett, 2004 ; Kilgore & 

Bloom, 2002 ; Lange, 2004) sont plut™t arrivŽes ˆ la conclusion que la transformation de 

perspective n'est pas seulement un processus ŽpistŽmologique qui implique un changement 

de vision du monde et des habitudes dÕanticipation, mais qu'il inclut aussi un processus 

ontologique, un changement dans la fa•on d'•tre dans le monde et dans leur relation avec le 

monde chez les personnes qui ont vŽcu une transformation de perspective, un nouveau sens 

de la responsabilitŽ sociale et environnementale. De mani•re similaire, Kovan et 

Dirkx (2003) parlent d'un sentiment d'appel, d'une Ç forme de pratique rŽflexive conduisant 

ˆ un engagement spirituel profond È (p. 114) chez des activistes environnementaux qui ont 

vŽcu une telle transformation.  

2.3 Recherches récentes sur l’apprentissage transformationnel  

Bien que lÕŽtude de Mezirow (1978) reste la base sur laquelle beaucoup d'autres thŽories de 

lÕapprentissage transformationnel sont fondŽes, les recherches rŽcentes portant sur ce type 

dÕapprentissage soulignent lÕimportance des nouveaux contextes o• il peut avoir lieu, 
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rŽv•lent lÕexistence dÕinstruments innovants permettant dÕexplorer ce phŽnom•ne et 

mettent en Žvidence des facteurs supplŽmentaires qui influencent lÕapprentissage 

transformationnel. Taylor (2007) a passŽ en revue 40 Žtudes empiriques de langue anglaise 

rŽalisŽes entre 1999 et 2005 portant sur lÕapprentissage transformationnel. Cet auteur a 

constatŽ une augmentation significative du nombre d'Žtudes, dÕarticles de journaux et de 

publications examinant des concepts liŽs ˆ lÕapprentissage transformationnel. Les 

conceptions de recherche ont ŽtŽ amŽliorŽes et diversifiŽes durant cette pŽriode. Des Žtudes 

longitudinales, la recherche-action, des mŽthodologies mixtes, des Žchelles et des 

questionnaires ouverts ont ŽtŽ utilisŽs pour dŽterminer et mesurer comment et ˆ quelle 

condition les apprenants changent de perspectives de sens (Taylor, 2007). En plus des 

ŽlŽments essentiels de lÕapprentissage transformationnel qui ont ŽtŽ dŽcrits par 

Mezirow (1978, 1991a, 2000), dÕautres facteurs ont ŽtŽ identifiŽs qui contribuent au 

dŽroulement du processus transformationnel et le facilitent. Baumgartner (2002), dans une 

Žtude portant sur des individus sŽropositifs, a explorŽ l'importance des relations dans le 

processus transformationnel et le r™le que le dialogue joue dans la validation de 

lÕapprentissage et l'Žtablissement de connexions parmi les apprenants. Par le dialogue, 

ceux-ci se sont rendus compte qu'ils n'Žtaient pas seuls et que d'autres partageaient leur 

expŽrience. 

Le contexte comme facteur influen•ant lÕapprentissage transformationnel a aussi ŽtŽ abordŽ 

dans des Žtudes rŽcentes. La recherche montre que les changements survenus chez les 

participants ŽtudiŽs ont ŽtŽ provoquŽs par le contexte dans lequel leur apprentissage a eu 

lieu. En reconnaissant l'importance du contexte dans le processus transformationnel, les 

recherches conduites par Baumgartner (2002) et par Courtenay et ses coll•gues (2000) ont 

constatŽ que l'influence de facteurs, comme lÕautodirection, le fait de sÕaffirmer, la 

confiance en soi, lÕestime de soi et lÕautonomie des apprenants, excŽdait celle du contexte. 

La recherche rŽcente, tout en reconnaissant que la thŽorie de Mezirow est pertinente pour 

comprendre le phŽnom•ne de la transformation en Žducation, rŽaffirme aussi quÕil y a 
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encore beaucoup dÕinconnus dans la dŽfinition, le dŽveloppement et les rŽsultats de 

lÕapprentissage transformationnel rŽalisŽ par des adultes (Cranton, 2006 ; Taylor, 2008). 

En se basant sur les travaux rŽcents dans le domaine de lÕapprentissage transformationnel, 

Taylor (2010) a identifiŽ certaines composantes centrales qui sont ˆ la base des diffŽrentes 

approches dÕapprentissage transformationnel. Une orientation holistique de lÕapprentissage 

ainsi quÕune pratique authentique entre apprenants et Žducateurs sont les ŽlŽments qui sont 

ressortis et qui viennent sÕajouter aux ŽlŽments originellement identifiŽs par Mezirow 

comme favorisant le processus de transformation : lÕexpŽrience individuelle, la rŽflexion 

critique et le dialogue. Ces derniers ŽlŽments ont aussi connu une certaine Žvolution 

conceptuelle dans les travaux rŽcents. Taylor (2010) note que tous ces facteurs ne doivent 

pas •tre considŽrŽs de mani•re isolŽe les uns des autres ; ils agissent plut™t de fa•on 

interdŽpendante pour favoriser le processus transformationnel. 

En ce qui concerne lÕexpŽrience individuelle, le degrŽ dÕexpŽrience de vie des apprenants 

semble jouer un r™le dans le processus transformationnel. Une plus grande expŽrience de 

vie fournit un plus gros bagage dÕexpŽriences et dÕinformations sur lequel lÕapprenant peut 

se baser lorsquÕil est engagŽ dans le dialogue et la rŽflexion critique comme le montrent les 

travaux de Cragg, Plotnikoff, Hugo et Casey (2001) sur des Žtudiants et des Žtudiantes en 

sciences infirmi•res. Il semble aussi important de prendre en compte ce qui se passe dans la 

vie des individus au moment o• ils amorcent leur apprentissage. Ces ŽlŽments peuvent 

servir de Ç point dÕentrŽe pŽdagogique È (Lange, 2004) en donnant la possibilitŽ aux 

apprenants dÕutiliser leurs dilemmes personnels pour favoriser lÕexpŽrience de 

transformation. Par ailleurs, en plus de lÕexpŽrience antŽrieure des participants, il est aussi 

important de considŽrer lÕexpŽrience individuelle et de groupe au moment de 

lÕapprentissage. Des recherches ont montrŽ quÕun enseignement imprŽgnŽ de valeurs (qui 

se penche, par exemple, sur des sujets comme le sida, lÕavortement, le bien-•tre, la 

spiritualitŽ, la mort), ainsi que des activitŽs expŽrientielles intenses, favorisent un 

apprentissage qui peut servir de catalyseur ˆ la rŽflexion critique chez les apprenants, 

pouvant provoquer, ˆ son tour, une transformation. 
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Le dialogue est le troisi•me ŽlŽment clŽ de la transformation identifiŽ par Mezirow. Les 

recherches subsŽquentes ont dÕailleurs confirmŽ son importance et prŽcisŽ son 

fonctionnement. Par exemple, des chercheurs ont montrŽ que le dialogue aide ˆ identifier la 

Ç limite de sens È de lÕapprenant, sorte de zone de transition de la connaissance et de la 

crŽation de sens (Berger, 2004). CÕest dans cette zone liminale quÕun individu peut prendre 

conscience des limitations de sa connaissance et, par consŽquent, agir de mani•re ˆ 

repousser ses limites.  

Donner une orientation holistique ˆ lÕapprentissage, en intŽgrant les dimensions affective et 

relationnelle, est un facteur de premi•re importance dans le processus transformatif qui 

ressort des recherches rŽcentes effectuŽes sur lÕapprentissage transformationnel. Cette 

mani•re dÕapprendre encourage les individus ˆ atteindre la connaissance par des voies 

diffŽrentes de la rŽflexion critique et du discours rationnel. Brown (2006) mentionne que 

lÕapprenant est plus susceptible de vivre une transformation selon la sŽquence Ç voir-

ressentir-changer È que par la voie du processus rationnel Ç analyser-penser-changer È. La 

connaissance affective fait partie inhŽrente de la rŽflexion critique. Il existe aussi une 

relation dÕinterdŽpendance entre le processus de cognition et dÕŽmotion. Les Žmotions 

servent souvent de dŽclencheur au processus de rŽflexion, for•ant ainsi lÕapprenant ˆ 

remettre en question ses prŽsupposŽs. En faisant appel aux Žmotions dans lÕapprentissage, 

lÕoccasion est donnŽe aux aspects inconscients du soi de sÕexprimer (Dirkx, 2006). 

LÕexploration des Žmotions avec les apprenants permet aussi ˆ lÕŽducateur de se pencher 

sur les dynamiques de rŽsistance ˆ lÕapprentissage chez lÕindividu et dÕ•tre potentiellement 

lÕinitiateur dÕun processus dÕindividuation. 

Finalement, diffŽrents chercheurs ont conclu que pour favoriser lÕapprentissage 

transformationnel, il est essentiel dÕŽtablir une relation authentique entre les apprenants et 

les Žducateurs. CÕest en construisant des relations de confiance que lÕapprenant dŽveloppe 

la confiance en soi qui lui permet de sÕengager dans un apprentissage sur le plan affectif, o• 

la transformation peut parfois sembler mena•ante ou Žmotionnellement bouleversante. Les 

relations authentiques permettent aussi aux individus de discuter et de partager de 
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lÕinformation plus ouvertement ainsi que dÕaccomplir une plus grande comprŽhension 

mutuelle et consensuelle. 

2.4 Contributions complémentaires à la théorie de 

l’apprentissage transformationnel 

Les critiques adressŽes ˆ Mezirow ˆ propos de sa thŽorie de lÕapprentissage 

transformationnel portent essentiellement sur l'interprŽtation de l'action 

communicationnelle de la thŽorie d'Habermas, sur le contexte, la dimension sociale de la 

transformation de perspective et de l'action sociale ainsi que sur les limitations d'une thŽorie 

cognitive de lÕŽducation des adultes qui ne fait pas assez de place ˆ lÕintuition et ˆ 

lÕimagination. Nous voyons ci-apr•s, dans les grandes lignes, chacune de ces dimensions 

critiques de la thŽorie de lÕapprentissage transformationnel de Mezirow. Il nÕest pas 

question ici dÕanalyser la justesse ou la pertinence des ces critiques, mais plut™t de noter 

leur existence et de montrer comment elles contribuent ˆ lÕŽdification du champ thŽorique 

de lÕapprentissage transformationnel ˆ partir des bases jetŽes par les travaux fondateurs de 

Mezirow. 

Plusieurs auteurs ont soulignŽ lÕabsence dÕune thŽorie cohŽrente du changement social dans 

les travaux de Mezirow (Collard & Law, 1989 ; Hart 1990). Ils lui reprochent entre autres 

de faire une interprŽtation sŽlective de la thŽorie communicationnelle dÕHabermas. En ne 

pla•ant pas, comme le fait Habermas, les questions de pouvoir et des relations de 

domination au cÏur de sa thŽorie, Hart (1990) affirme que Mezirow ignore la nŽcessitŽ de 

remettre en question les bases socio-Žconomiques de la sociŽtŽ et, par le fait m•me, Žvacue 

la notion du changement social de sa thŽorie. Hart critique aussi Mezirow, ainsi 

quÕHabermas, en leur reprochant de perpŽtuer une tradition strictement Ç mentaliste È et 

dÕignorer ainsi lÕinfluence des forces affectives ou Ç libidinales È. Elle propose pour sa part 

un cadre thŽorique qui accorde plus de place aux contextes et aux th•mes extrarationnels. 
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2.4.1 Le contexte 

Clark et Wilson (1991) soulignent eux aussi lÕimportance du contexte et critiquent Mezirow 

pour avoir nŽgligŽ systŽmatiquement cet aspect dans sa thŽorie. Une analyse qui porte une 

attention particuli•re au contexte social dans lequel se produit lÕapprentissage permet 

dÕidentifier les dŽsŽquilibres qui existent dans la rŽpartition du pouvoir, notamment entre 

les hommes et les femmes. Ces auteurs contestent les rŽsultats de lÕŽtude initiale de 

Mezirow puisque celle-ci concevait le processus dÕapprentissage transformationnel comme 

un processus psychologique interne des femmes. Il aurait plut™t fallu, selon eux, analyser le 

processus sous lÕangle des contextes social et politique qui englobent ces femmes et leur 

apprentissage. Dans cette perspective, Solar (1988) fait bien ressortir le va et vient continue 

entre lÕindividuel et le social de femmes sÕinscrivant dans une dŽmarche fŽministe. 

Tennant (1993) revient lui aussi sur cette notion de contexte. Il fait une distinction entre, 

dÕune part, le dŽveloppement psychologique normatif et, dÕautre part, le type de 

dŽveloppement quÕimplique le changement de perspective, qui doit inclure un certain 

niveau de critique sociale. Tennant prŽsente lÕidŽe dÕun dŽveloppement continu des adultes, 

qui surviendrait tout au long de leur cycle de vie, qui serait socialement construit et soutenu 

par des normes, conventions et institutions, et qui assurerait une progression ordonnŽe des 

individus dans les diffŽrentes catŽgories dÕ‰ge. Selon Tennant, Mezirow aurait tendance ˆ 

prŽsenter ce dŽveloppement Ç normatif È des individus comme des exemples de 

transformation de perspective. Cette erreur dÕapprŽciation serait causŽe par la difficultŽ de 

Mezirow dÕexaminer de plus pr•s le contexte social dans lequel sÕop•re le dŽveloppement 

des adultes. Tennant souligne lÕimportance de faire la distinction entre les expŽriences ˆ 

portŽe pŽdagogique et celles qui ne sont que les rŽsultats des ŽvŽnements reliŽs aux cycles 

de vie et aux attentes sociales. Il reconna”t la validitŽ des concepts fondamentaux de la 

thŽorie de Mezirow, mais critique le fait quÕil ne distingue pas le changement socialement 

induit, normatif du changement qui est vraiment transformationnel. Pour Tennant, le 

changement socialement induit ne peut pas •tre transformationnel parce qu'il ne correspond 
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pas ˆ une remise en question des prŽmisses psychoculturelles ˆ lÕorigine de la 

transformation. 

2.4.2 Au-delà de la cognition 

Brooks (1989) critique le fait que Mezirow exclut la dimension affective et intuitive de 

lÕapprentissage de lÕadulte en misant exclusivement sur la rŽflexion critique. Avec 

lÕapprentissage-dans-la-relation (learning-in-relationship) et lÕapprentissage de la personne 

vue dans sa globalitŽ (whole person learning), le Group for Collaborative Inquiry (1994) 

propose une conception qui reconna”t l'importance de lÕesprit, du corps, des Žmotions, de 

l'intuition et de la spiritualitŽ dans lÕapprentissage et dans la construction de la 

connaissance. Leur Žlaboration fait Žcho ˆ la critique de Hart quand ce dernier souligne le 

caract•re Ç mentaliste È de la thŽorie de Mezirow quÕil juge comme ignorant le domaine 

affectif. 

Le concept de la personne apprenante vue dans sa globalitŽ (whole person learning) trouve 

des antŽcŽdents dans le domaine de la pratique connue sous le nom dÕŽducation holistique 

(De Avila, 1993 ; Harris, 1981). Le concept d'Žducation holistique dŽcrit une variŽtŽ de 

pratiques Žducatives dans lesquelles l'apprenant est vu comme un tout unifiŽ, un •tre 

intŽgral situŽ dans le temps et dans lÕespace. Cette notion de lÕapprentissage de la personne 

vue dans sa globalitŽ peut •tre rapprochŽe de certains autres concepts issus du domaine de 

pratique connue comme Žtant l'Žducation somatique (somatic education). L'Žducation 

somatique est basŽe sur une vision intŽgrative et holistique de la mani•re dont 

lÕapprentissage implique les domaines affectif, somatique, cognitif et spirituel 

(Linden, 1994). Dans sa recherche et sa pratique, Linden pose comme principe que le 

changement fondamental dÕune personne inclut la conscience des liens existant entre ses 

expŽriences Žmotionnelles, culturelles, sociales et spirituelles ; celles-ci Žtant corrŽlŽes et 

exprimŽes dans et ˆ travers le corps. CÕest ce quÕil appelle lÕalphabŽtisation somatique. Au 

cÏur de ses travaux repose lÕidŽe que le corps et lÕesprit sont interconnectŽs, quÕils 

Ç refl•tent lÕun sur lÕautre et se fa•onnent entre eux (Linden, 1994, p. 5). È 
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Pour sa part, Brooks (1999) revisite lÕapprentissage transformationnel ˆ la lumi•re des 

Žtudes sur le dŽveloppement des femmes et de ses propres expŽriences avec des groupes 

d'enqu•te collaborative avec des femmes. Son but dŽclarŽ n'est pas de critiquer la thŽorie de 

Mezirow, mais de prolonger et dÕouvrir les discussions ˆ propos de lÕapprentissage 

transformationnel aux points de vue qui prennent en considŽration le r™le jouŽ par le 

langage et par l'histoire (story) dans le processus transformationnel. Selon Brooks (2000), 

le rŽcit permet de comprendre le processus d'apprentissage transformationnel de mani•re 

plus fine. Selon cette auteure, Žtant ˆ la fois individuelle et sociale, la transformation est 

une crŽation personnelle qui refl•te des valeurs et des th•mes culturels plus larges. 

LÕapprentissage transformationnel est situŽ dans lÕespace et dans lÕhistoire. Le rŽcit inf•re 

une unitŽ des expŽriences cognitives, Žmotionnelles, physiques et spirituelles et il fournit 

une source concr•te de donnŽes pour documenter le processus de lÕapprentissage 

transformationnel. 

2.4.3 La transformation extrarationnelle 

Toujours au registre des critiques portant sur lÕimportance de la rationalitŽ dans la thŽorie 

de Mezirow, une vision de lÕapprentissage transformationnel comme un processus intuitif, 

crŽatif et Žmotionnel a commencŽ ˆ Žmerger dans la littŽrature (Grabove 1997, p. 90). Cette 

conception de lÕapprentissage transformationnel est basŽe principalement sur le travail de 

Boyd et Myers (1988). Ces derniers ont ŽlaborŽ une thŽorie de lÕŽducation 

transformationnelle basŽe sur la psychologie des profondeurs. La conception 

psychoanalytique sous-jacente situe l'apprentissage transformationnel comme un processus 

d'individuation, un long parcours qui conduit ˆ la comprŽhension de soi au moyen d'une 

rŽflexion sur les structures psychiques qui constituent l'identitŽ de l'individu (Merriam, 

Caffarella & Baumgartner, 2007). Par ce processus, l'individu se dŽcouvrira des talents 

inconnus, un nouveau pouvoir dÕagir dans et sur sa propre vie (empowerment), une 

meilleure comprŽhension de sa conscience ainsi qu'un sens accru des responsabilitŽs (Boyd 

& Myers, 1988 ; Cranton, 2000 ; Dirkx, 2000). 
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Pour Dirkx (1997), la transformation implique comme condition dÕengager un dialogue 

entre les aspects conscients et inconscients de son esprit. Par ce processus dÕindividuation, 

dans lequel les symboles et les images jouent un r™le mŽdiateur, les apprenants dŽcouvrent 

des aspects dÕeux-m•mes qui se retrouvent en dehors de leur conscience, mais qui 

influencent tout de m•me leur conscience dÕeux-m•mes ainsi que leurs interprŽtations et 

leurs actions.  

Boyd et Myers (1988) attirent lÕattention sur le fait que la transformation nÕest pas 

uniquement rationnelle. Ils introduisent le concept de discernement qui constitue un 

complŽment ˆ lÕaspect rationnel de lÕapprentissage. Le processus de discernement fait appel 

ˆ des sources extrarationnelles de connaissance comme les symboles, les images et les 

archŽtypes pour aider ˆ la crŽation d'un sens ou dÕune vision personnelle de ce que signifie 

•tre humain (Cranton, 1994 ; Taylor, 1998). Pour eux, lÕŽducation transformationnelle 

correspond ˆ une expŽrience intŽrieure qui int•gre, dÕun c™tŽ, lÕexpression rationnelle, par 

lÕentremise du jugement, de lÕintuition et de la dŽcision, et, de lÕautre, lÕexpression 

extrarationnelle par la voie de symboles, dÕimages et de sentiments (Boyd & Myers, 1988). 

Le processus de discernement permet donc lÕexploration ˆ la fois du rationnel et de 

lÕextrarationnel en pla•ant lÕapprenant entre les deux. 

Tout en se diffŽrenciant de lÕapproche jungienne de Boyd et Myers, Mezirow admet que la 

mani•re dont ces auteurs envisagent les distorsions psychologiques affectant la perspective 

de sens est complŽmentaire de son point de vue. Il reconna”t notamment que les travaux de 

Boyd et Myers soulignent ˆ juste titre lÕimportance de la conscience prŽsentielle et de la 

place centrale du "moi" dans le processus de lÕapprentissage transformationnel 

(Mezirow, 2001, p. 184).  

Dans sa thŽorie, Jung prŽsente le continuum introverti-extraverti qui distingue deux fa•ons 

de percevoir le monde et dÕeffectuer des jugements : nous portons des jugements de 

mani•re logique ou analytique, ou bien en nous basant sur nos rŽactions dÕacceptation ou de 

rejet dans lesquelles la logique ne joue aucun r™le. Selon Mezirow (2010), cette 
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diffŽrenciation entre le jugement et la perception se rapproche de la distinction faite par la 

thŽorie de lÕapprentissage transformationnel entre lÕapprentissage conscient au moyen de la 

rŽflexion critique et lÕapprentissage qui se situe en dehors de la conscience et qui fait appel 

aux intuitions. 

2.4.4 Le rôle joué par les émotions, les intuitions et l’imagination 

Dans sa th•se, Freed (2009) rejette lÕidŽe que ce sont toujours des Žmotions nŽgatives qui 

accompagnent la transformation de perspective. Jarvis (2006) est du m•me avis et note que 

des Žmotions telles que la dŽtermination, la curiositŽ, lÕexcitation ou le plaisir, peuvent 

aussi jouer un r™le de catalyseur. LÕauteure, comme beaucoup dÕautres avant elle, critique 

aussi lÕimportance excessive de la dimension cognitive et rationnelle du processus de 

transformation dŽcrit par la thŽorie de Mezirow. LÕimagination, la fantaisie, les rituels, les 

arts visuels et la danse, par exemple, constituent dÕautres moyens dÕavoir et dÕexprimer des 

intuitions qui ne sont pas accessibles par le langage. Jarvis partage une fois encore le point 

de vue de Freed en notant que la thŽorie de Mezirow accorde trop peu de place aux 

Žmotions en gŽnŽral, aux sensations et au r™le de la mŽditation. Ë la suite de ces critiques, 

Mezirow (2006) a dÕailleurs reconnu le r™le important jouŽ par les Žmotions, les intuitions 

et lÕimagination dans le processus transformationnel et a suggŽrŽ que lÕintuition peut 

remplacer lÕautorŽflexion critique pour certains ŽlŽments de lÕexpŽrience 

transformationnelle qui se passent au-delˆ de la conscience. 

En abordant la dimension spirituelle du processus transformationnel, Dirkx (1997, 2001, 

2008) a lui aussi contribuŽ ˆ faire la lumi•re sur le r™le jouŽ par les sentiments et les 

Žmotions dans lÕapprentissage transformationnel. Pour lui, les Žmotions ne reprŽsentent pas 

seulement un facteur qui favorise ou fait obstacle ˆ lÕapprentissage, elles font aussi partie 

intŽgrante du processus de crŽation de sens ainsi que de lÕexpŽrience et de la 

comprŽhension de soi. Il est dÕavis que sans Žmotion, il est impossible de raisonner, 

dÕentreprendre une rŽflexion critique, de profŽrer des jugements ou de prendre des 

dŽcisions.  
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2.4.5 La transformation dans une perspective cosmologique 

OÕSullivan (1999) a dŽveloppŽ pour sa part une conception Žcologique et planŽtaire de 

lÕapprentissage transformationnel. En empruntant cette voie, il cherche ˆ promouvoir un 

changement de mentalitŽ collective afin que les personnes prennent conscience de la 

nŽcessitŽ de protŽger et de sauver l'environnement ainsi que du besoin de crŽer un milieu 

plus agrŽable pour assurer la continuitŽ de la vie sur Terre. O'Sullivan dŽcrit une utilisation 

plus large et plus inclusive du concept dÕapprentissage transformationnel qui est dŽpeint 

comme un moyen dÕŽduquer l'humanitŽ et de la conduire vers une rŽforme 

environnementale (Lemisko, 2003). Pour arriver ˆ ce but, il faut, selon lui, rompre avec 

trois tendances destructrices propres au monde moderne : les cadres de rŽfŽrence 

eurocentriques Ç incorporŽs È dans la culture occidentale ; la Ç saturation de la conscience È 

inhŽrente ˆ la surcharge dÕinformations dans nos sociŽtŽs modernes ; le pouvoir 

hiŽrarchique du patriarcat et de lÕimpŽrialisme.  

Pour OÕNeil et OÕSullivan (2002), le patriarcat est vu comme une structure institutionnelle 

qui lŽgitime l'abus masculin et il doit •tre compris ˆ partir dÕun examen critique de la 

domination et de la subordination dans le construit de genre. Ces auteurs sugg•rent que la 

plupart d'entre nous sont ŽlevŽs dans Ç une Žcologie de la domination des hommes sur les 

femmes È (p. 18) et que nous devons transformer cela par la reconnaissance, la description 

et une comprŽhension de la dynamique sous-jacente de ce mŽcanisme de domination. 

ƒtant donnŽ ses points de vue sur l'abus de genre, et malgrŽ la nature Žcologique de la 

vision d'O'Sullivan de la transformation qui est moins directement reliŽe ˆ notre objet 

dÕŽtude, l'importance de son travail dans le but de comprendre la transformation 

personnelle des hommes de notre Žchantillon, au regard la masculinitŽ dans une perspective 

de remise en cause du patriarcat, est Žvidente. 

O'Sullivan, Morrell et OÕConnor (2002, p. 18, citŽs dans O'Sullivan, 2003, p. xvii) 

fournissent la dŽfinition de lÕapprentissage transformationnel suivante : 
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Transformative learning involves experiencing a deep, structural shift in the 
basic premises of thought, feelings, and actions. It is a shift of consciousness 
that dramatically and irreversibly alters our way of being in the world. Such a 
shift involves our understanding of ourselves and our self-locations ; our 
relationships with other humans and with the natural world ; our understanding 
of relations of power in interlocking structures of class, race and gender ; our 
body awarenesses, our visions of alternative approaches to living ; and our 
sense of possibilities for social justice and peace and personal joy. 

2.5 L’apprentissage transformationnel dans la pratique 

Les conceptions mentionnŽes ci-dessus se distinguent sur certains points, notamment sur 

les fins de la transformation (de lÕactualisation de soi ˆ la conscience planŽtaire) et par 

consŽquent, sur lÕaccent particulier qui est mis sur le changement individuel ou sur le 

changement social (Merriam, Caffarella & Baumgartner, 2007 ; Snyder, 2008 ; 

Taylor, 2008). Les conceptions plus centrŽes sur l'individu (psychocritique, 

psychoanalytique, psychodŽveloppementale) portent peu d'attention au contexte, au 

changement social et au r™le des relations dans le processus de transformation. Les autres 

conceptions (Žmancipatoire, centrŽe sur la race, culturelle-spirituelle, planŽtaire) mettent 

autant dÕimportance sur le contexte culturel et sur le changement social que sur la 

transformation individuelle. Les conceptions du premier groupe, basŽes sur des mod•les 

plus psychologiques, tendent ˆ reflŽter une vision universelle de l'apprentissage, tandis que 

celles du second groupe donnent plus d'importance aux questions sociales et culturelles 

ainsi qu'ˆ la position de quelquÕun relativement ˆ sa race, sa classe sociale, son genre ou 

son orientation sexuelle (Taylor, 2008, p. 10). 

Ces fa•ons de comprendre la transformation comportent aussi plusieurs points communs. 

Tout dÕabord, tous les thŽoriciens qui les ont con•ues sont des constructivistes pour 

lesquels la connaissance est construite par lÕapprenant et qui situent lÕexpŽrience de lÕadulte 

au cÏur du processus dÕapprentissage (Dirkx, 1998, citŽ dans Merriam, Caffarella & 

Baumgartner, 2007, p. 144). Deuxi•mement, tous sÕaccordent pour dire que le dialogue est 

nŽcessaire pour quÕun apprentissage transformationnel ait lieu. Le dialogue avec les autres, 
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ou intrapsychique dans le cas de Boyd et Myers (1988), permet ˆ lÕapprenant dÕenrichir ses 

vues initiales. Un troisi•me point est crucial : cÕest la rŽflexion critique. Elle porte sur 

lÕorigine et la nature de nos prŽsupposŽs, attentes, biais, croyances, valeurs et, dans le cas 

de Boyd et Myers, sur les symboles. Elle est nŽcessaire pour que le changement et la 

croissance des apprenants aient lieu. Quatri•mement, la plupart de ces thŽoriciens font 

mention du changement social comme un rŽsultat de lÕapprentissage transformationnel 

(Daloz, 2000 ; Freire, 2000 ; Mezirow, 2000 ; OÕSullivan, 1999, citŽs dans Merriam, 

Caffarella & Baumgartner, 2007, p. 144).  

2.6 Intérêt de concilier les approches rationnelles et 

extrarationnelles  

LÕŽmergence dÕapproches qui dŽveloppent des connaissances nouvelles sur les processus 

extrarationnels de lÕapprentissage transformationnel, en reconnaissant et soulignant 

lÕimportance des dimensions inconscientes de la personnalitŽ humaine, accro”t la 

plausibilitŽ dÕune transformation rŽussie pour des apprenants qui nÕont pas nŽcessairement 

recours ˆ la rŽflexion critique et au discours rŽflexif. L'apprenant qui a empruntŽ les voies 

extrarationnelles dÕapprentissage et dÕacc•s ˆ la connaissance peut en effet se retrouver 

Ç coincŽ È dans un processus enti•rement rationnel. Les conceptions qui ont ŽtŽ dŽcrites 

offrent des approches diffŽrentes du processus transformationnel selon la perspective 

rationnelle de Mezirow. Elles fournissent une occasion dÕapprocher le phŽnom•ne de la 

transformation en Žducation des adultes de fa•on plus holistique. De cette mani•re, on peut 

concevoir quÕun apprenant Ç moins rationnel È manÏuvre avec succ•s ˆ lÕintŽrieur du 

processus transformationnel. 

Par ailleurs, lÕadoption des codes masculins par certains hommes est pleine dÕŽlŽments non 

rationnels qui proviennent d'une myriade de racines psychosociales, dont les stŽrŽotypes de 

genre, et les probl•mes qui peuvent en dŽcouler ne sont pas toujours susceptibles dÕ•tre 

rŽsolus par des voies rationnelles. Comme nous lÕavons soulignŽ dans la section sur la 

socialisation masculine, le contr™le et les questions de pouvoir basŽes sur des pressions 
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sociales, la crainte de l'intimitŽ, l'anxiŽtŽ reliŽe ˆ la perte de contr™le et les sentiments 

extr•mes de col•re ou de honte sont difficiles ˆ rationaliser (Jasinski & Williams, 1998). 

Dans le contexte des concepts extrarationnels reliŽs aux r™les de genre traditionnels, 

lÕapprentissage transformationnel peut donner lieu ˆ la crŽation dÕun cadre de rŽfŽrence 

plus fiable ˆ travers la reconnaissance des aspects affectifs de la conscience de soi. Le 

contexte dans lequel l'individu apprend et agit rŽciproquement avec l'environnement global 

influence les voies qui facilitent le changement et qui lui donnent un sens. 



 

 

Chapitre 3 : Méthodologie 

La prŽsente Žtude explore le processus dÕapprentissage transformationnel au sein dÕune 

population dÕhommes qui vit une expŽrience de dŽveloppement personnel ˆ partir de la 

remise en question des acquis identitaires de genre. Nous examinons la mani•re dont ces 

hommes entrent dans le processus de questionnement de leur masculinitŽ (point dÕancrage), 

ce quÕils remettent en cause de leurs apprentissages initiaux des r™les de genre (contenus), 

la fa•on dont ils progressent dans leur dŽmarche de dŽconstruction/reconstruction de leur 

identitŽ masculine (processus) et finalement, ce qui en rŽsulte sur le plan de leurs 

connaissances, de leurs croyances, de leurs attitudes et de leurs comportements au regard 

du genre (rŽsultats). Le processus transformationnel, tel quÕil a ŽtŽ dŽcrit par Mezirow dans 

sa thŽorie de lÕapprentissage transformationnel, et plusieurs autres conceptions de la 

transformation en Žducation, facilitent la comprŽhension des informations fournies par les 

hommes de notre Žchantillon. Par ailleurs, le r™le jouŽ par le contexte de groupe, la place 

des relations, de lÕŽmotion et de la spiritualitŽ dans le processus transformationnel 

retiennent particuli•rement notre attention. En effet, le contexte des groupes dÕentraide et 

de soutien du RHQ, o• les hommes de notre Žchantillon redŽfinissent leur masculinitŽ, est 

caractŽrisŽ par lÕintimitŽ partagŽe entre les participants, lÕŽmotion, la spiritualitŽ 

(perspective mythopoŽtique) et la qu•te de sens dans un processus dÕindividuation 

(approche jungienne).  

Dans le but de rŽaliser notre projet dÕexploration du phŽnom•ne de la transformation, apr•s 

une prŽsentation de lÕobjet, des postulats et de la perspective scientifique o• se situe la 

recherche, nous prŽcisons son objectif et les principaux questionnements qui en dŽcoulent. 

Nous situons ensuite les principaux ŽlŽments du cadre thŽorique ŽlaborŽ aux fins de la 

prŽsente Žtude. Apr•s quoi, nous dŽlimitons son cadre opŽratoire et nous dŽcrivons la 

mŽthode, c'est-ˆ -dire les sources dÕinformation, les techniques et les instruments 

sŽlectionnŽs pour exŽcuter lÕaction. Il est donc question de la population ˆ lÕŽtude, de la 

stratŽgie de recrutement des sujets participants et des outils de recherche utilisŽs. Le 
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chapitre se conclut avec la prŽsentation de la technique dÕanalyse des donnŽes qualitatives 

utilisŽe et les considŽrations Žthiques relatives ˆ la prŽsente recherche. 

3.1 Objet de la recherche 

Pour rŽaliser ce projet, nous choisissons dÕŽtudier la transformation du cadre de rŽfŽrence 

de la masculinitŽ construite dans le processus de socialisation aux r™les de genre 

traditionnels chez des hommes inscrits dans des dŽmarches rŽflexives et dÕaction ayant trait 

ˆ leur condition masculine. Ce type de cheminement retient plus particuli•rement notre 

attention parce quÕil valorise lÕexpŽrience, la rŽflexion sur soi, les autres, les relations et 

lÕenvironnement ˆ lÕoccasion dÕune activitŽ communicationnelle, en vue de produire un 

changement individuel ou collectif.  

Ces dŽmarches offrent aux participants lÕoccasion de partager leurs expŽriences et 

dÕexposer leurs probl•mes en tant quÕhommes. Elles ont entre autres cibles celle de 

remettre en question les mod•les traditionnels de r™le de genre. D•s lors, ce type de 

dŽmarche dÕintrospection personnelle et de rŽflexion collective peut avoir un caract•re 

transformatif ou transformationnel, deux termes utilisŽs de fa•on interchangeable dans la 

littŽrature (Merriam, Caffarella & Baumgartner, 2007, p. 130). ReliŽe ˆ la perception du 

r™le de genre masculin, cette dŽmarche peut favoriser ˆ long terme, chez ceux qui 

lÕentreprennent, une Žvolution, un changement dans la fa•on de se voir comme hommes et 

de voir leurs relations avec autrui.  

D•s lors, dans la foulŽe de nos travaux ˆ la ma”trise sur lÕŽmergence dÕune culture 

masculine non traditionnelle (Bizot, 2003), nous visons la comprŽhension des changements 

dÕattitudes, de conceptions ou de comportements que des hommes op•rent au regard de la 

masculinitŽ (transformation du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ traditionnelle).  

En rŽsumŽ et en lien avec les apports des thŽories de lÕapprentissage transformationnel, 

nous visons lÕexploration de la transformation de perspective rŽalisŽe par des hommes au 

sein de groupes dÕentraide et de soutien. Nous explorons ce phŽnom•ne par rapport au 
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cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ traditionnelle quÕils transforment Žventuellement. Nous 

sommes aussi intŽressŽ par cette expŽrience telle quÕelle est vŽcue, interprŽtŽe et nommŽe 

par les participants quand ils questionnent les assises psychoculturelles de leurs mod•les de 

la masculinitŽ. D•s lors, les points dÕancrage, le processus, les contenus et les rŽsultats de 

leurs apprentissages constituent autant de dimensions de la transformation du cadre de 

rŽfŽrence de lÕhomme traditionnel quÕil nous est apparu pertinent dÕexplorer dans le cadre 

de ce doctorat. 

3.2 Postulats de la recherche 

Tout dÕabord, dans le contexte des mutations profondes de la sociŽtŽ patriarcale 

occidentale, nous postulons quÕil existe un conflit de nature polysŽmique (cognitif, affectif, 

socioculturel et politique) entre le mod•le de Ç lÕhomme traditionnel È tel quÕil est construit 

ˆ travers la socialisation masculine (masculinitŽ traditionnelle, restrictive et hŽgŽmonique) 

et les nouveaux impŽratifs des r™les de genre dont on attend beaucoup plus de flexibilitŽ 

(Dubar, 2000).  

Ensuite, en considŽrant les connaissances produites dans le champ des Žtudes sur les 

hommes et les masculinitŽs, nous postulons que ceux-ci peuvent changer et que nous 

pouvons croire leurs rŽcits de vie quand ils font part de leurs transformations (Dulac, 2000 ; 

Welzer-Lang, 2004).  

Le troisi•me postulat a trait au potentiel transformationnel dÕune dŽmarche menŽe au sein 

dÕun groupe dÕhommes. Nous postulons que ce type de regroupement est un vecteur 

important de changement, notamment quand son action est centrŽe sur lÕentraide et le 

soutien (Dulac, 1997 ; Lindsay, Turcotte, Montminy & Roy, 2006). En effet, ces groupes 

reprŽsentent, pour les hommes vivant une transition reliŽe le plus souvent ˆ des ŽvŽnements 

dramatiques dans leur vie, une passerelle qui peut les mener sur le chemin de changements 

individuels ou collectifs. Cet environnement Žducatif non formel dÕintrospection 

personnelle, de rŽflexion collective et dÕentraide dŽtient le potentiel dÕune expŽrience 
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dÕapprentissage transformationnel pour les adultes. Par consŽquent, nous postulons que les 

groupes autogŽrŽs du RŽseau Hommes QuŽbec (RHQ), au sein desquels nous recrutons les 

participants de lÕŽtude, prŽsentent un potentiel transformatif.  

3.3 Type de recherche 

La recherche sÕinscrit dans une stratŽgie de recherche qualitative de type exploratoire, car 

nous cherchons ˆ expliquer un phŽnom•ne humain et social au moyen de techniques de 

collecte et dÕanalyse (Mucchielli, 1996). De plus, la recherche exploratoire sert ˆ produire 

des connaissances sur des phŽnom•nes inconnus ou bien ˆ clarifier un probl•me qui est plus 

ou moins bien dŽfini (Trudel, Simard et Vonarx, 2007). Or, peu de choses ont ŽtŽ dites ˆ 

propos de la transformation du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ opŽrŽe par des hommes 

au sein de groupes dÕentraide et de soutien et le terrain est encore vierge. CÕest ce qui 

explique notre choix de rŽaliser une Žtude exploratoire de type qualitatif. LÕŽtude 

exploratoire (ou dÕexploration) sÕav•re la plus appropriŽe quand il sÕagit de se familiariser 

avec un phŽnom•ne, de dŽvelopper de nouvelles notions ˆ son sujet et de construire une ou 

des hypoth•ses de recherche (Sellitz et al., 1977, citŽs dans Solar, 1988, p. 64). Dans notre 

contexte, en tenant compte de cette catŽgorisation, notre Žtude ne vise donc pas une 

vŽrification dÕhypoth•ses particuli•res. Au contraire, le chercheur et le sujet sont mis ˆ 

contribution afin de construire le sens du phŽnom•ne ˆ lÕŽtude puisque, comme le 

mentionne Mucchielli (1996), le chercheur doit partir du principe que ce sont les sujets qui 

dŽtiennent la vŽritŽ quÕil recherche. 

Taylor (2000a) met en Žvidence dans sa recension des Žtudes portant sur lÕapprentissage 

transformationnel que lÕapproche qualitative prŽvaut largement dans ce domaine. Il sÕagit 

dans la plupart des recherches empiriques de capturer pendant des entretiens approfondis : 

Ç un simple instantanŽ (souvent rŽtrospectif) de leur expŽrience dÕapprentissage 

(Baumgartner, 2003, p. 56, citŽ dans Taylor, 2007, p. 176 Ð traduction libre). È Ce choix 

mŽthodologique est un indicateur de lÕintŽr•t que les chercheurs portent aux expŽriences 

dÕapprentissage telles quÕelles sont vŽcues et per•ues par les adultes. Comme 
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Danis (1998, p. 81) le souligne : Ç [i l] correspond certainement ˆ une tendance actuelle de 

la recherche en Žducation des adultes qui valorise lÕexploration Ð la dŽcouverte et la 

comprŽhension Ð des phŽnom•nes plut™t que lÕexplication et la vŽrification de ces 

derniers. È 

Nous avons aussi choisi la mŽthodologie de recherche qualitative parce quÕelle avait le 

potentiel de faire ressortir des donnŽes permettant dÕexpliquer des situations humaines 

complexes et ainsi de mieux comprendre la rŽalitŽ subjective des rŽpondants (Bogdan & 

Biklen, 1992). Les approches, mŽthodes et techniques correspondant ˆ la recherche 

qualitative proviennent de diffŽrentes disciplines et sont Ç naturalistes È (Lincoln & 

Guba, 1985). Selon ces auteurs, ce type dÕŽtude naturaliste permet de capter et dÕinterprŽter 

le sens de lÕexpŽrience humaine. Les mŽthodes de collecte de donnŽes permettent 

dÕobserver, dÕinterroger, dÕenregistrer, de dŽcrire et dÕinterprŽter le sens de situations 

humaines complexes (Eisner, 1998).  

3.4 Objectif et questions de recherche 

Dans les sections subsŽquentes, ce que nous voulions comprendre, c'est-ˆ -dire lÕobjectif 

poursuivi dans cette Žtude et les principales questions de recherche dŽcoulant de ce 

questionnement sont prŽcisŽs. 

3.4.1 Objectif de la recherche 

LÕobjectif poursuivi dans cette Žtude est dÕexplorer le processus de la transformation du 

cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ engagŽ par des hommes rŽflŽchissant ˆ leur identitŽ de 

genre dans un contexte de groupe. 
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3.4.2 Questions de recherche 

Nos principaux questionnements sÕŽnoncent ainsi : 

¥ Quels sont les changements dÕattitudes, de conceptions ou de comportements par 
rapport ˆ la masculinitŽ traditionnelle que rŽalisent des hommes inscrits dans une 
dŽmarche visant la remise en question des mod•les traditionnels de r™le de genre et 
la promotion de lÕŽgalitŽ entre les hommes et les femmes ? 

¥ Ces changements conduisent-ils ˆ une transformation du cadre de rŽfŽrence de la 
masculinitŽ traditionnelle, restrictive ou hŽgŽmonique ? 

¥ QuÕest-ce qui caractŽrise la nouvelle perspective de la masculinitŽ reconstruite dans 
le cadre de cette dŽmarche de transformation ? Quelles sont les connaissances qui 
accompagnent cette transformation ? 

En obtenant le point de vue des rŽpondants durant notre dŽmarche exploratoire, nous nous 

demandons plus prŽcisŽment : 

¥ Pourquoi sÕengagent-ils dans un tel processus rŽflexif et dÕaction ?  

¥ Comment vivent-ils cette expŽrience ?  

¥ Que changent-ils dans leur vision de la masculinitŽ ? 

¥ Quels sont les ŽlŽments qui contribuent ˆ ce changement ? 

¥ Comment actualisent-ils leur projet de vie au regard de ces changements ? 

Pour atteindre cet objectif et rŽpondre aux questions de recherche, nous avons eu recours ˆ 

un cadre thŽorique ŽlaborŽ ˆ partir des connaissances provenant des Žtudes sur les hommes 

et les masculinitŽs, dÕune part, et de lÕapprentissage transformationnel, dÕautre part. 

3.5 Éléments du cadre théorique 

Ë lÕissue de la recension de la littŽrature portant sur la socialisation aux r™les de genre 

traditionnels et ˆ lÕapprentissage transformationnel, nous retenons aux fins de notre Žtude 

des ŽlŽments ayant trait ˆ la fois ˆ la construction sociale de la masculinitŽ traditionnelle, 

restrictive et hŽgŽmonique et ˆ la mani•re dont elle se dŽsapprend dans le cadre dÕun 
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processus transformationnel en Žducation des adultes, cÕest-ˆ -dire lÕapprentissage 

transformationnel.  

Nous examinons les expŽriences de transformation du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ 

vŽcue par les hommes de notre Žchantillon ˆ partir de deux perspectives thŽoriques. Afin de 

mieux saisir le but du cadre de rŽfŽrence remis en question, la premi•re perspective a trait ˆ 

la socialisation aux r™les de genre traditionnels et ˆ son impact normatif sur la construction 

de lÕidentitŽ masculine. Dans ce cadre, les connaissances rŽcentes produites dans le champ 

des Žtudes sur les hommes et les masculinitŽs (MenÕs Studies) sont rassemblŽes aux fins de 

notre recherche. En plus de la perspective des Žtudes sur le genre masculin, la 

transformation dans le domaine de lÕŽducation des adultes est considŽrŽe comme lÕŽlŽment 

essentiel de notre cadre thŽorique dans le champ de lÕŽducation des adultes. Notamment, les 

thŽories de lÕapprentissage transformationnel sont retenues en lien avec le processus de 

dŽconstruction/reconstruction de lÕidentitŽ masculine faisant lÕobjet de la recherche. Elles 

permettent de mieux saisir ce quÕest la transformation du cadre de rŽfŽrence ; la mani•re 

dont celle-ci se rŽalise ; les facteurs qui lÕinfluencent et ce qui rŽsulte dÕun changement de 

perspective dans la vie des individus. Pour ce faire, les concepts de transformation et de 

cadre de rŽfŽrence dŽfinis par Mezirow (1991a, 2000) sont retenus. Toutefois, afin 

dÕenrichir la comprŽhension du phŽnom•ne du changement de perspective opŽrŽ par les 

hommes de lÕŽchantillon ŽtudiŽ, une attention particuli•re est aussi portŽe aux conceptions 

de lÕapprentissage transformationnel qui privilŽgient les dimensions non rationnelles de la 

transformation en Žducation (relations, Žmotions, spiritualitŽ).  

Inscrite dans le champ de lÕŽducation des adultes, la recherche est rŽalisŽe ˆ partir 

dÕentretiens en profondeur conduits avec 16 participants aux sessions de groupes dÕentraide 

et de soutien autogŽrŽs du RŽseau Hommes QuŽbec (RHQ). En plus des dimensions de 

socialisation, dÕentraide et de soutien, le fonctionnement de ces groupes a un caract•re 

Žducatif qui permet au chercheur de centrer son attention sur les apprentissages que leurs 

membres y rŽalisent. 
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Dans les sections subsŽquentes, nous exposons tout dÕabord les ŽlŽments du cadre thŽorique 

reliŽs ˆ la construction sociale de la masculinitŽ, puis nous prŽsentons les ŽlŽments qui ont 

trait ˆ lÕapprentissage transformationnel. Nous terminons cette section en prŽsentant les 

ŽlŽments du cadre thŽorique et les dŽfinitions des principaux concepts utilisŽs dans cette 

Žtude. 

3.5.1 Éléments du cadre théorique reliés à la construction de la 

masculinité  

Au regard de la masculinitŽ, notre cadre thŽorique comprend trois dimensions majeures.  

¥ La premi•re dimension a trait aux paradigmes explicatifs de lÕidentitŽ de genre 
comparativement ˆ lÕidentitŽ sexuelle (ou de sexe). Les ŽlŽments qui la composent 
permettent de situer la mani•re dont les hommes de lÕŽchantillon per•oivent leur 
identitŽ masculine (sexe versus genre).  

¥ La deuxi•me dimension est constituŽe des composantes idŽologiques, sociales et 
culturelles qui donnent pratiquement forme au cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ 
(principes, codes, normes et valeurs). Ils sÕillustrent dans une gamme de 
comportements et dÕattitudes caractŽristiques qui sont vus comme des scripts de la 
masculinitŽ (injonctions).  

¥ La troisi•me dimension a un rapport avec les trois grandes composantes du concept 
de tensions de r™le de genre qui implique que les standards culturels de la 
masculinitŽ, vers lesquels les processus de socialisation sont orientŽs, ont des effets 
potentiellement nŽgatifs sur les hommes. 

3.5.1.1 Les paradigmes explicatifs de l’identité de genre et de l’identité sexuelle 

Les diffŽrents paradigmes ayant trait ˆ la construction de lÕidentitŽ masculine 

(Žvolutionniste, essentialiste, socioconstructiviste) identifiŽs par Connell (2002) permettent 

de situer la perception que les hommes ont dÕeux-m•mes, des autres (femmes, autres 

hommes, homosexuels, enfants) et de leur environnement. La sous-question de recherche 

reliŽe ˆ ce th•me est la suivante : 

¥ Comment les hommes se per•oivent-ils eux-m•mes comme hommes et dans leur 
relation avec les autres par rapport ˆ lÕautre sexe, ˆ lÕidentitŽ de r™le de sexe et au 
genre ? 
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3.5.1.2 Les composantes idéologiques, sociales et culturelles du cadre de référence de 

la masculinité 

LÕidŽologie, les codes et les injonctions reliŽs au processus de la socialisation aux r™les de 

genre traditionnels balisent le cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ. Ces ŽlŽments, issus 

notamment des travaux de David et Brannon (1976), Pleck (1981), OÕNeil (1982), Meth 

(1990), Connell (1995) et Trujillo (2000) permettent dÕexplorer la comprŽhension que les 

hommes ont de ces concepts, leur niveau dÕadhŽsion ˆ la masculinitŽ hŽgŽmonique 

(avant/apr•s) et la redŽfinition de leur identitŽ masculine au regard de ces diffŽrentes 

dimensions.  

3.5.1.3 Les tensions reliées à la socialisation aux rôles de genre traditionnels 

ReliŽs ˆ lÕidŽologie de la masculinitŽ, les concepts de tensions dÕinadŽquation (gender role 

discrepancy strain), de trauma (gender role trauma strain) et de dysfonction (gender role 

dysfonction strain) dŽfinis par Pleck (1995) rendent possible lÕexploration de lÕexpŽrience 

personnelle de la socialisation masculine vŽcue par les hommes de lÕŽchantillon.  

3.5.2 Éléments du cadre théorique reliés à l’apprentissage 

transformationnel  

Concernant lÕapprentissage transformationnel, pour explorer et comprendre le phŽnom•ne 

de la transformation opŽrŽe Žventuellement par les hommes de notre Žchantillon, nous 

retenons principalement les concepts clŽs dŽfinis par Mezirow (1991a, 2000). DÕune part, il 

sÕagit de : (a) saisir la mani•re dont les hommes utilisent et transforment leur expŽrience de 

la masculinitŽ ; (b) examiner la cible de leur rŽflexion quand ils entreprennent lÕanalyse 

critique des assises psychoculturelles de leur identitŽ de genre ; (c) dŽcouvrir le r™le jouŽ 

par le dialogue dans et en dehors du groupe et ; (d) identifier les changements intervenus 

dans la vie des hommes et les actions entreprises ˆ partir de leur nouvelle perspective de 

sens de la masculinitŽ. DÕautre part, une attention particuli•re est portŽe aux conditions 

processuelles de la transformation. Aussi, on voit en quoi les Žtapes du processus 
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transformationnel vŽcu par les hommes de notre Žchantillon sÕapparentent o• se 

diffŽrencient des dix (10) Žtapes dŽcrites par Mezirow. Dans cette perspective, le dilemme 

dŽsorientant ˆ lÕorigine de la transformation est examinŽ particuli•rement. Les Žclairages 

donnŽs par dÕautres thŽoriciens sont Žgalement considŽrŽs, notamment en ce qui a trait ˆ 

lÕimportance des ŽlŽments non rationnels (contexte, relations) et extrarationnels (corps, 

spiritualitŽ). 

3.5.2.1 Les éléments clés du processus transformationnel 

Dans un premier temps, les Žtapes et les ŽlŽments clŽs du processus transformationnel 

identifiŽs dans la thŽorie de la transformation de Mezirow (1991a, 2000) sont retracŽs dans 

le phŽnom•ne du changement de perspective vŽcu par les hommes de notre Žchantillon. 

Une comparaison sÕensuit ; lÕŽlŽment dŽclencheur et les Žtapes subsŽquentes de la 

transformation sont examinŽs attentivement.  

Les composantes caractŽrisant le processus transformationnel (expŽrience, rŽflexion 

critique, discours rationnel, action) font Žgalement lÕobjet dÕune analyse.  

En dehors des ŽlŽments thŽoriques apportŽs par Mezirow, sont Žgalement examinŽs les 

facteurs non rationnels ou extrarationnels influen•ant le processus transformationnel.  

3.5.2.2 La réflexion critique 

Dans un deuxi•me temps, au regard de la transformation du cadre de rŽfŽrence de la 

masculinitŽ qui sÕop•re, nous voyons plus prŽcisŽment sur quoi porte la rŽflexion critique 

des hommes de lÕŽchantillon par rapport ˆ leur identitŽ de genre construite socialement : les 

contenus (lÕexpŽrience personnelle de la masculinitŽ), les processus (la mani•re dont les 

hommes composent avec les diffŽrents aspects de leur expŽrience de la masculinitŽ) ou les 

prŽmisses (les postulats, les croyances et les valeurs construites socialement et qui sont 

tenus pour acquis dans lÕexpŽrience personnelle de la masculinitŽ). 
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3.5.2.3 Les résultats de la transformation 

Dans un troisi•me temps, nous examinons les rŽsultats de la transformation opŽrŽe par les 

hommes de lÕŽchantillon. Pour comprendre les rŽsultats de leurs apprentissages au regard 

de la masculinitŽ, nous voyons plus prŽcisŽment si ceux-ci ont ŽtŽ transformationnels et, si 

oui, ce quÕils ont transformŽ dans leur cadre de rŽfŽrence et leur vie.  

La nature des changements personnels que les participants expŽrimentent est classŽe en 

fonction des trois dimensions du changement identifiŽes par Clark (1991) dans les 

expŽriences dÕapprentissage transformationnel : (a) psychologique ; (b) convictionnelle et ; 

(c) comportementale. Les changements psychologiques, convictionnels ou 

comportementaux peuvent se retrouver dans chaque expŽrience dÕapprentissage 

transformatif des participants, mais dans des proportions diffŽrentes.  

DŽfinitions des concepts clŽs de la recherche 

Pour maintenir la cohŽrence au cours de cette Žtude, les termes les plus souvent utilisŽs sont 

dŽfinis afin de fournir une comprŽhension claire de leurs significations. Pour commencer 

les termes se rapportant ˆ lÕapprentissage transformationnel sont dŽfinis. Suivent les 

dŽfinitions des concepts relatifs aux Žtudes sur les hommes et les masculinitŽs.  

¥ Transformation : La transformation est vue comme Žtant un changement profond et 
durable de la vision du monde qui alt•re lÕŽtat dÕ•tre (Mezirow, 2000). Elle 
implique une Žvolution de la conscience qui est complexe et prolongŽe 
(Kegan, 1994).  

¥ Transformation de perspective : La transformation de perspective est le processus 
permettant dÕacquŽrir une conscience critique du comment et du pourquoi nos 
prŽsomptions sont parvenues ˆ contraindre notre mani•re de percevoir, de 
comprendre et de rŽagir affectivement ˆ notre monde. Ce processus permet aussi de 
changer ces structures dÕanticipation automatique pour permettre une intŽgration de 
lÕexpŽrience plus inclusive et discriminatoire et dÕagir ˆ partir des nouvelles 
conceptions (Mezirow, 1981, p. 6).  
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¥ Cadre de rŽfŽrence ou perspective de sens : Le cadre de rŽfŽrence dÕun individu 
inclut ses connaissances, ses valeurs, des dispositions affectives, des expectations 
morales et esthŽtiques ainsi que des paradigmes qui informent sur ses prŽfŽrences et 
sur la perception quÕil a de lui-m•me (Mezirow, 2003). Ils forment, dŽlimitent Ð et 
dŽforment souvent Ð le moyen utilisŽ pour donner sens ˆ lÕexpŽrience.  

¥ Sch•mes de rŽfŽrence : Les sch•mes de rŽfŽrence ou de sens correspondent aux 
dimensions plus spŽcifiques du cadre de rŽfŽrence ou de la perspective de sens dÕun 
individu. Comme tels, ils contiennent les croyances spŽcifiques, la connaissance, les 
sentiments et les jugements de valeur qui sont articulŽs dans une interprŽtation 
particuli•re (Mezirow, 1994, p. 223). 

¥ RŽflexion critique : La rŽflexion critique concerne un agir rŽflexif qui proc•de ˆ la 
fois ˆ lÕexamen des contenus et des processus expŽrientiels ainsi quÕˆ celui des 
prŽmisses, de sorte que lÕapprenant Žtudie de fa•on minutieuse et critique ses 
apprentissages initiaux et rŽŽvalue leur pertinence (Mezirow, 2000).  

¥ Discours rationnel : Un type particulier de dialogue qui met lÕaccent sur les 
ŽlŽments qui tentent de justifier les croyances en apportant des arguments favorables 
et en examinant le raisonnement des points de vue opposŽs (Mezirow, 1994).  

¥ Dialogue intŽrieur : Une forme de dialogue avec soi-m•me donnant la parole aux 
forces contraires et contradictoires Ð aussi appelŽes "voix" Ð qui sont habituellement 
brimŽes. Brimer ces voix intŽrieures plonge les individus dans des conflits qui 
sÕav•rent douloureux et qui engendrent des sentiments de culpabilitŽ, de la col•re ou 
encore, de la peur. Cultiver cet art de se parler ˆ soi-m•me permet dÕapprofondir la 
connaissance de soi (Jung, 1973 ; Stone & Stone, 1997). 

¥ Action : Une des implications les plus claires de la transformation de perspective 
(Saavedra, 1995), l'action inclut le fait de prendre des dŽcisions, de rŽviser des 
points de vue, de recadrer ou de rŽsoudre des probl•mes, de modifier des attitudes, 
ou encore de changer des comportements. LorsquÕil est question dÕagir, on parle 
aussi bien de la prise de dŽcision que de la protestation politique radicale. 

¥ Apprentissage transformationnel : Un processus par lequel lÕapprenant, au moyen de 
la rŽflexion critique et du discours rationnel, en vient ˆ changer sa mani•re de 
penser, ses attitudes et ses comportements et ˆ intŽgrer de nouveaux sch•mes de 
rŽfŽrence dans sa vie (Everette, 2002). 

¥ IdŽologie relative ˆ la masculinitŽ traditionnelle  : Ç Endossement È et 
internalisation du syst•me de croyances culturelles relatif ˆ la masculinitŽ et aux 
r™les de genre que doivent tenir les hommes dans une sociŽtŽ donnŽe, qui est ancrŽ 
dans les relations structurelles entre les deux sexes (Pleck, Somenstein & Ku, 1991). 
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¥ MasculinitŽ traditionnelle, restrictive ou hŽgŽmonique : IdŽal masculin qui se 
nourrit de valeurs morales, sociales et comportementales. Il fait lÕapologie de la 
force, du travail, du dynamisme. Cet idŽal masculin exacerbe par exemple le 
courage, le sens du sacrifice et la camaraderie comme fa•on de partager de 
lÕintimitŽ avec dÕautres hommes (Dulac, 2003, p. 11). Il fonctionne comme un 
support de la lŽgitimitŽ du mod•le patriarcal. 

¥ Patriarcat : Le patriarcat dŽsigne un type d'organisation sociale o• les hommes 
exercent en tant quÕhommes une autoritŽ sur les femmes dans tous les aspects de la 
vie privŽe et publique, ce qui inclut les domaines politique, social, Žconomique et 
lŽgal (Rahman, 2007).  

¥ Genre : On ne na”t pas avec un genre. On fait plut™t l'apprentissage de ce qui est 
considŽrŽ comme Ç •tre un homme È et Ç •tre une femme È dans une sociŽtŽ 
particuli•re, ˆ une Žpoque donnŽe. Ë travers le processus de socialisation, les 
hommes et les femmes apprennent des attitudes et comportements correspondant 
aux r™les de genre masculin ou fŽminin (Englar-Carlson, 2006).  

¥ Socialisation aux r™les traditionnels : Type de socialisation qui sert ˆ faire respecter 
les codes patriarcaux prŽvoyant que : (1) les hommes adoptent des comportements 
dominants et agressifs et Ç fonctionnent È dans la sph•re publique et (2) les femmes 
adoptent des comportements adaptatifs et nourriciers et Ç fonctionnent È dans la 
sph•re privŽe de la famille (Levant, 1996). 

3.6 Sources d’information 

Pour comprendre le phŽnom•ne de la transformation du cadre de rŽfŽrence effectuŽe par 

certains hommes au regard de leur masculinitŽ, les sources dÕinformation sont des sujets 

humains qui ont vŽcu ou vivent ce type dÕexpŽrience transformationnelle au sein des 

groupes dÕentraide et de soutien du RŽseau Hommes QuŽbec. Ils ont participŽ ou 

participent aux activitŽs de cette organisation dans la rŽgion mŽtropolitaine de MontrŽal et 

au SaguenayÐLac-Saint-Jean. 

3.6.1 Terrain de la recherche : le Réseau Hommes Québec  

Bien quÕil ne sÕagisse pas dÕun mouvement social et idŽologique comparable ˆ la dŽmarche 

fŽministe, les hommes qui rejoignent le RHQ le font parce quÕils per•oivent que les r™les 

sociaux de sexe quÕils remplissent ne sont plus adŽquats. Leur entrŽe dans le RŽseau 
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dŽcoule souvent dÕun ŽvŽnement perturbateur (perte, deuil, rupture). Les ŽlŽments qui 

constituent leur cadre de rŽfŽrence sont alors soumis ˆ une introspection et les r™les sociaux 

de sexe ˆ un examen critique dans le cadre dÕune activitŽ dialogique (groupe axŽ sur lÕaide 

mutuelle).  

Depuis 1994, date de sa crŽation au QuŽbec, le RŽseau a rejoint plus de deux mille 

hommes. En 2011, il compte un peu moins de 500 membres. LÕun des principaux objectifs 

du RŽseau est de permettre ˆ ses membres dÕexplorer lÕidentitŽ masculine et dÕamŽliorer 

leur capacitŽ dÕ•tre et dÕagir en tant quÕhommes. Le RHQ Ïuvre depuis sa crŽation ˆ 

lÕŽmergence de mod•les de masculinitŽ sains en favorisant le dŽveloppement personnel de 

ses membres, le dŽveloppement de la solidaritŽ entre hommes et la remise en question des 

stŽrŽotypes de genre dans une perspective dÕŽgalitŽ entre les hommes et les femmes. Pour 

rŽaliser ce projet, le RŽseau a recours ˆ des groupes autogŽrŽs dÕentraide et de partage. 

Dans les groupes qui voient le jour au sein du RHQ, lÕaccent est mis le plus souvent sur la 

rŽappropriation du corps et des Žmotions ainsi que sur le vŽcu (lÕexpŽrience). Les hommes 

doivent apprendre ˆ se dŽcouvrir par la confession publique (le dŽvoilement). La sincŽritŽ, 

lÕimmŽdiatetŽ, la spontanŽitŽ sont alors de mise : il sÕagit pour eux dÕ•tre authentiques 

avant tout. Briser lÕisolement est une autre finalitŽ importante de ces rassemblements. 

Welzer-Lang (2001) associe les groupes du RHQ ˆ la mouvance des SNAG australiens 

(Sensitive New Age Guys). Pour ce sociologue fran•ais, les groupes du RHQ : Ç oscillent 

entre une volontŽ de comprendre lÕaliŽnation masculine produite par les rapports sociaux de 

sexe et la domination masculine, et une influence des mouvements de dŽveloppement 

personnel (Welzer-Lang, 2001, p. 129). È Dans leur recension sur les groupes dÕentraide 

dÕhommes, Mankowski et Silverglied (1999-2000) prŽcisent que les groupes dÕentraide 

dÕhommes de ce type se centrent explicitement et de mani•re prŽdominante sur les 

questions reliŽes ˆ la condition masculine en invitant les hommes ˆ rŽflŽchir aux prŽceptes 

de la masculinitŽ quÕimpose la socialisation de genre. 
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Dans ces conditions, les groupes du RHQ peuvent •tre assimilŽs ˆ un contexte 

dÕapprentissage non formel o• les hommes ont lÕoccasion dÕapprendre dÕeux-m•mes, des 

autres et de leur environnement, de mani•re autodirigŽe. Ils peuvent aussi acquŽrir et 

dŽvelopper ˆ cette occasion de nouvelles habiletŽs sociales, relationnelles et 

communicationnelles. Finalement, en plus du dŽveloppement personnel reliŽ au travail 

introspectif quÕils expŽrimentent dans ce type de regroupement, le RHQ peut offrir ˆ ses 

membres lÕopportunitŽ de se redŽfinir comme hommes dans une perspective non 

traditionnelle.  

Concr•tement, les membres du RHQ se rencontrent ˆ lÕoccasion de sessions de groupe 

restreint de cinq ˆ dix membres. GŽnŽralement, ces rencontres ont lieu une fois par mois. 

Toutefois, certains groupes se rŽunissent plus occasionnellement, quatre ˆ six fois par 

annŽe. Le plus souvent, les groupes fonctionnant de cette mani•re ont organisŽ des 

rencontres plus frŽquentes par le passŽ. La dŽmarche des hommes inscrits dans ces activitŽs 

est complŽtŽe par des lectures, des ateliers thŽmatiques et des rassemblements (camps 

extŽrieurs) qui ont lieu rŽguli•rement dans lÕannŽe, aux niveaux rŽgional et national. Ce 

type de rencontre rŽpond gŽnŽralement aux besoins de contacts plus longs et plus physiques 

qui permettent plus de rapprochement et de profondeur dans les relations. 

Les rencontres de groupe durent gŽnŽralement trois heures et sont animŽes ˆ tour de r™le, 

par tous les membres. Elles se dŽroulent le plus souvent suivant un certain Ç rituel È qui 

comportent plusieurs Žtapes : lÕarrivŽe de lÕextŽrieur (pŽriode de bienvenue), la pause, 

lÕouverture de lÕespace du rituel, lÕarrivŽe ˆ lÕintŽrieur, lÕactivitŽ de groupe, la fermeture du 

rituel et la planification des rencontres ˆ venir et les salutations. Il arrive que la structure 

des rencontres soit plus souple et plus spontanŽe, sans prŽparation prŽalable, avec une 

discussion sur les sujets dÕintŽr•ts mentionnŽs dans la pŽriode de bienvenue o• les hommes 

parlent de leur situation prŽsente, de leur Žtat quand ils arrivent dans le groupe. 

Les rencontres de groupes commencent quand les participants se rassemblent dans un lieu 

familier (souvent la maison dÕun membre) et quÕils ouvrent le cercle. Les hommes 

sÕassoient en cercle et commence alors la phase dite de Ç lÕarrivŽe de lÕextŽrieur È ou 
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du Ç comment jÕarrive È. Durant cette Žtape, les membres du groupe racontent tour ˆ tour ce 

qui sÕest passŽ dans leur vie depuis la derni•re rencontre, parfois, en utilisant un b‰ton de 

parole.  

Ç LÕarrivŽe de lÕextŽrieur È dure plus ou moins longtemps. En r•gle gŽnŽrale, il faut ˆ peu 

pr•s une heure pour que tous les membres dÕun groupe de cinq ou six puissent sÕadresser au 

centre du cercle. Suit une pause de plus ou moins vingt minutes. Ces deux premi•res Žtapes 

permettent aux participants de revoir et de se dŽtacher de leur vie mondaine (la vie 

quotidienne, incluant le travail, les relations sociales, la vie de famille) et de se dŽfaire de 

lÕemprise de ce qui caractŽrise leur vie extŽrieure sur le plan sociodŽmographique (lÕ‰ge, 

lÕappartenance ethnoculturelle, lÕorientation sexuelle, le statut matrimonial, etc.). 

Apr•s cette premi•re pŽriode, m•me si cela nÕest pas toujours le cas, les hommes 

participent ̂  une activitŽ dÕouverture de rituel consistant, par exemple, ˆ allumer une 

chandelle. Apr•s avoir ouvert lÕespace du rituel, les membres proc•dent ˆ leur Ç arrivŽe ˆ 

lÕintŽrieur È, une Žtape dont le point de mire est plus introspectif et spirituel, qui correspond 

le plus souvent ˆ quelques minutes de silence, durant lesquelles les membres se recentrent 

sur leur intŽrioritŽ. Ensuite, lÕanimateur de la rencontre propose une activitŽ au groupe. 

Cette activitŽ peut •tre un autre rituel, une activitŽ crŽative/artistique, une mŽditation guidŽe 

ou simplement un moment de silence. Ces activitŽs sont variables selon les groupes, mais 

misent souvent sur les aspects crŽatifs, gŽnŽratifs, intŽrieurs et Žmotionnels des membres.  

LÕexercice de la ligne de vie, frŽquemment prŽsentŽ par les membres du RŽseau comme un 

moment dŽcisif dans leur cheminement, illustre bien le type dÕactivitŽs rŽalisŽ lors des 

rencontres. LÕobjectif de la ligne de vie est dÕexplorer Ç [les] identitŽs dÕhommes È 

(document de prŽsentation du RHQ). LÕexercice consiste ˆ tracer sur une grande feuille, qui 

est ensuite prŽsentŽe aux autres membres du groupe, un graphique dŽcrivant les ŽvŽnements 

ayant affectŽ la construction de son identitŽ, positivement et nŽgativement. Sous la forme 

dÕun axe, ce graphique peut, par exemple, symboliser le temps, depuis la naissance jusquÕˆ 

la pŽriode actuelle. Il peut Žgalement permettre une projection dans lÕavenir qui est alors 

anticipŽe par la personne faisant la prŽsentation de sa ligne de vie. Les hommes peuvent 
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dŽcider de mentionner des jalons temporels tels que leur annŽe de naissance ou leur ‰ge, 

des rep•res correspondant ˆ des ŽvŽnements ou ˆ des lieux importants, ou encore des 

rencontres significatives dans leur vie. Ce contexte introspectif particulier nÕest pas sans 

faire penser ˆ un processus par lequel ils Žvoquent dans leur conscience des ŽvŽnements 

conservŽs dans leur inconscient. Par la suite, durant les rencontres, chacun ˆ son tour 

affiche sa feuille et prŽsente ˆ tous les membres du groupe son graphique et en prŽcise les 

ŽlŽments. Les prŽsentations peuvent engendrer de vives Žmotions qui sont le plus souvent 

accueillies avec beaucoup de compassion par les autres hommes. Ë lÕissue de chaque 

exposŽ, les questions et les retours sont possibles.  

Quand lÕactivitŽ prend fin, le groupe commence le rituel de fermeture. Cette phase inclut le 

rituel de fermeture et la planification des rencontres ˆ venir ; elle peut aussi inclure un 

retour qui prend la forme dÕune synth•se. Finalement, les participants retournent ˆ la vie 

mondaine et planifient la prochaine rencontre du groupe. La rencontre se termine souvent 

avec une activitŽ inverse ˆ lÕouverture du rituel (par exemple, si des chandelles ont ŽtŽ 

allumŽes, elles seront alors Žteintes).  

3.6.2 Sujets de la recherche 

Les donnŽes de la prŽsente recherche ont ŽtŽ colligŽes aupr•s de 16 membres du RHQ qui 

ont participŽ (1), ou qui participent encore (15), aux sessions des groupes dÕentraide et de 

soutien autogŽrŽs de cette organisation. 

3.6.2.1 Critères de sélection des sujets 

Les sujets de notre recherche devaient avoir effectuŽ une dŽmarche au sein des groupes 

dÕentraide et de soutien autogŽrŽs du RŽseau pendant au moins deux ans et •tre capables de 

parler de leur expŽrience. Ils y sont toujours actifs ou lÕont quittŽ au moment de la 

rencontre avec le chercheur. Nous avons procŽdŽ avec eux ˆ un entretien semi-dirigŽ dÕune 

heure et demie ˆ deux heures. 
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Le choix dÕŽtablir la durŽe de participation ˆ la dŽmarche de groupe comme crit•re de 

sŽlection dŽterminant est motivŽ par trois raisons principales. La premi•re a trait ˆ ce que 

nous savons de la longŽvitŽ des groupes dÕentraide et de soutien dÕhommes ayant un 

fonctionnement proche de celui du RHQ. Dans leur Žtude sur les groupes dÕentraide 

dÕhommes du ManKind Project (MKP), Mankowski et al. (2000) rŽv•lent que ces derniers, 

sÕils sont actifs et ŽvaluŽs positivement par leurs membres, se rencontrent en moyenne 

pendant 29 mois comparativement ˆ 19 mois pour les groupes qui ont ŽtŽ dissous 

(Mankowski et al., 2000, p. 193). La deuxi•me raison concerne le processus de 

transformation de perspective en lui-m•me. CÕest un phŽnom•ne complexe qui ne se fait 

pas en un jour. Les travaux sur la transformation du cadre de rŽfŽrence confirment que 

celle-ci prend de cinq ˆ sept ans pour se mettre en place (Solar, 1988). Pour 

Merriam (2004), opŽrer une transformation de son cadre de rŽfŽrence suppose dÕacquŽrir 

une maturitŽ cognitive et affective qui nŽcessite du temps. ætre capables de tenir un 

discours sur la dŽmarche quÕils ont effectuŽe au sein des groupes du RHQ et lui donner un 

sens nŽcessite Žgalement pour les participants dÕavoir le recul du temps. CÕest notre 

troisi•me et derni•re motivation pour retenir le crit•re temporel.  

Toutefois, la participation aux groupes du RHQ correspondant au laps de temps dŽterminŽ 

nÕimpliquait pas nŽcessairement quÕune transformation du cadre de rŽfŽrence de la 

masculinitŽ ait eu lieu ; le choix effectuŽ ne garantissait donc pas que la dŽmarche 

transformationnelle ait ŽtŽ complŽtŽe ni quÕelle se soit produite.  

Dans le but de rechercher la plus grande objectivitŽ possible et de rŽduire la confusion 

rŽsultant dÕŽventuels liens Žtroits entre le chercheur et les sujets de lÕŽtude, nous avons 

veillŽ ˆ ce quÕaucun rŽpondant ne lui soit apparentŽ, ne vive dans son intimitŽ ou encore, ne 

fasse partie du cercle rapprochŽ de ses coll•gues ou partenaires professionnels 

(Solar, 1988, p. 68). 
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3.6.2.2 Sélection des sujets 

Dans le cadre de cette recherche, nous voulions Žtudier un groupe relativement homog•ne, 

c'est-ˆ -dire Ç un milieu organisŽ par le m•me ensemble de rapports sociostructurels È 

(Bertaux, 1980, citŽ dans Pir•s, 1997, p. 72). Les crit•res auxquels doivent rŽpondre les 

sujets de lÕŽtude Žtaient dÕ•tre ou dÕavoir ŽtŽ membres dÕun groupe dÕentraide et de soutien 

du RHQ pendant au moins deux ans et dÕ•tre capables de parler de leur expŽrience.  

Pour sŽlectionner les hommes, nous avons eu recours au processus Ç boule-de-neige È 

(snowball sample). Selon Pir•s (1997) : 

Cette technique est tr•s utile si l'acc•s aux donnŽes est difficile ou si le 
matŽriel concerne des Ò donnŽes cachŽes Ó (hidden data). Ces probl•mes 
peuvent •tre dus ˆ la mobilitŽ, ou dispersion, particuli•re de certains groupes, ˆ 
la nature intimiste et dŽlicate de certaines questions, ˆ des attitudes 
d'autodŽfense du groupe, etc. Gr‰ce ˆ un premier informateur ou ˆ une 
personne-ressource, le chercheur trouve l'acc•s au prochain, procŽdant ainsi 
par contacts successifs (p. 73).  

Dans le cas du RHQ, les informations relatives ˆ la transformation de soi en tant quÕhomme 

suggŽraient que les hommes interviewŽs se dŽvoilent. Par consŽquent, ces donnŽes ont un 

caract•re intimiste et dŽlicat.  

Nous avons recrutŽ les premiers rŽpondants au sein de notre rŽseau professionnel. LÕŽtude 

sur les facteurs de longŽvitŽ des groupes du RHQ ˆ laquelle nous avons participŽ et notre 

implication sur divers comitŽs rŽgionaux et provinciaux sÕoccupant de la santŽ des hommes 

nous ont permis dÕ•tre en relation avec plusieurs membres du RŽseau. Ces hommes ne font 

pas partie du cercle rapprochŽ de nos coll•gues ou partenaires professionnels. Nos 

rencontres avec eux sont occasionnelles ; elles ont lieu dans des assemblŽes regroupant de 

nombreux acteurs sociaux intŽressŽs ˆ la promotion de la santŽ et du bien-•tre des hommes. 

Nos Žchanges ne sont donc pas directs et quand ils le sont, se limitent ˆ des considŽrations 

dÕordre gŽnŽral. Chacun des membres recrutŽs devait, dans la mesure du possible, 

recommander au moins un autre homme de sa connaissance, selon les crit•res de sŽlection 

prŽcŽdemment mentionnŽs, c'est-ˆ -dire que la personne faisant lÕobjet de la 
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recommandation devait avoir ŽtŽ membre dÕun groupe dÕentraide et de soutien du RHQ 

pendant au moins deux ans et •tre en mesure de parler de son cheminement.  

Dans un premier temps, les membres qui fournissaient une rŽfŽrence devaient demander 

aux Žventuels participants sÕils acceptaient que leurs coordonnŽes soient transmises au 

chercheur. Les personnes ainsi recrutŽes ont ŽtŽ contactŽes une premi•re fois par tŽlŽphone 

par le chercheur. Lors de cet Žchange tŽlŽphonique, des informations dŽtaillŽes concernant 

les Žtapes et objectifs de la recherche, les procŽdures de collecte de donnŽes ainsi que celles 

assurant le respect de la confidentialitŽ et de lÕanonymat ont ŽtŽ communiquŽes aux 

Žventuels participants. Finalement, les 16 personnes contactŽes ont confirmŽ leur intŽr•t 

pour participer ˆ la recherche et un rendez-vous a ŽtŽ pris afin de rŽaliser lÕentrevue. Un 

formulaire de consentement a ŽtŽ signŽ par le participant et le chercheur ˆ cette occasion 

(voir annexe 3). 

Ë lÕissue de ces nouvelles entrevues, nous avons formulŽ la m•me demande aupr•s des 

nouvelles recrues. Le crit•re de sŽlection pour recommander une personne restait inchangŽ 

(•tre ou avoir ŽtŽ membre dÕun groupe pendant au moins deux ans et •tre capable de parler 

de son cheminement). 

Certains de ces hommes se connaissaient puisquÕils Žtaient recommandŽs par un nombre 

restreint dÕindividus, dÕune part, et que, dÕautre part, leur anciennetŽ dans le RHQ 

augmentait la probabilitŽ quÕils se soient c™toyŽs dans le cadre dÕactivitŽs organisŽes aux 

niveaux local, rŽgional ou provincial. Nous nÕavions pas dŽterminŽ ˆ l'avance la taille de 

l'Žchantillon, prŽvoyant quÕau moment o• les donnŽes deviendraient rŽpŽtitives (point de 

saturation), nous arr•terions la collecte. Comme nous lÕavions imaginŽ au dŽpart, dans le 

temps qui nous Žtait imparti pour rŽaliser cette recherche doctorale et Žtant donnŽ la 

saturation de lÕinformation ˆ laquelle nous sommes arrivŽ assez rapidement, nous avons 

recrutŽ 16 sujets. Notons que le recrutement sÕest effectuŽ sans difficultŽ, tant ˆ MontrŽal 

quÕau SaguenayÐLac-Saint-Jean. Tous les hommes ont tŽmoignŽ volontiers de leur 
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Žvolution au sein du RŽseau, certains mettant m•me parfois un point dÕhonneur ˆ le faire 

pour contribuer ˆ lÕavancement de la cause des hommes qui vivent un changement. 

3.6.2.3 La collecte de données 

La collecte de donnŽes sÕest ŽchelonnŽe sur une pŽriode de deux mois (avril et mai 2010). 

Une fois contactŽs, les sujets ayant consenti ˆ faire partie de lÕŽchantillon ont ŽtŽ rencontrŽs 

individuellement ˆ un moment et dans un lieu rŽunissant certains crit•res permettant de 

respecter les conditions de confidentialitŽ prescrites pour la rŽalisation de la recherche 

(calme et discrŽtion notamment). Ë MontrŽal, les entrevues se sont dŽroulŽes le plus 

souvent dans un local mis ˆ la disposition du chercheur par lÕorganisation et plus rarement 

chez les rŽpondants. Au SaguenayÐLac-Saint-Jean, les entretiens semi-dirigŽs individuels 

ont eu lieu soit ˆ lÕUniversitŽ du QuŽbec ˆ Chicoutimi o• le chercheur disposait dÕun local, 

ou au domicile des hommes interviewŽs. Les entrevues duraient gŽnŽralement 90 minutes. 

La premi•re Žtape de lÕentrevue consistait ˆ lire avec le sujet le formulaire de consentement 

et ˆ le lui faire signer. Il Žtait par la suite appelŽ ˆ rŽpondre aux diverses questions ouvertes 

du guide dÕentrevue (voir annexe 1). Dans un troisi•me temps, le participant Žtait invitŽ ˆ 

rŽpondre aux questions fermŽes dÕordre sociodŽmographique (voir annexe 2).  

3.7 Technique et instrument de collecte de données 

Dans les parties suivantes, nous prŽcisons comment se sont effectuŽes la collecte des 

donnŽes et la dŽmarche dÕanalyse de ces derni•res. 

3.7.1 Technique de collecte de données 

Dans notre Žtude, lÕobjectif Žtait dÕexplorer les transformations de perspective de sens de ce 

que signifie •tre un homme (cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ) opŽrŽes par des membres 

du RHQ. Pour atteindre ce but, nous avons pris la dŽcision de rŽaliser des entretiens semi-

dirigŽs individuels parce que cette mŽthode paraissait la plus appropriŽe pour colliger les 

donnŽes qualitatives de la recherche. En effet, la notoriŽtŽ de cette mŽthode est bien Žtablie 
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dans le domaine de la recherche qualitative (Bogdan & Biklen, 1992 ; Borg & Gall, 1989 ; 

Denzin & Lincoln, 1994 ; Eisner, 1998 ; Linclon & Guba, 1985 ; Merton & Kendal, 1946). 

Savoie-Zajc (1997, p. 281), citŽ dans Mayer et al. (2000, p. 119), sugg•re quÕelle favorise 

lÕexpression de la pensŽe chez les rŽpondants en vue dÕaccŽder directement ˆ leur 

expŽrience. Patton (2002), quant ˆ lui, explique que le chercheur conduit une entrevue pour 

explorer un phŽnom•ne qui ne peut •tre directement observŽ. Il ajoute que :  

L'entretien qualitatif commence en prenant en considŽration que la perspective 
des autres est significative, quÕelle peut •tre connue et explicitŽe. Nous 
interviewons pour dŽcouvrir ce qui est dans lÕesprit de quelqu'un d'autre, pour 
rassembler ses histoires (Patton, 2002, p. 341 Ð traduction libre).  

Bogdan et Biklen (1992) recommandent, pour leur part, dÕutiliser cette technique afin de 

pouvoir comparer les donnŽes entre les participants. LÕentretien semi-dirigŽ offre la 

possibilitŽ dÕapprofondir certains th•mes restŽs dans lÕombre en m•me temps quÕil permet 

aux participants de structurer le contenu. Ce type dÕinstrument permet aux sujets de 

raconter leur histoire, et de lÕexprimer dans leurs propres mots. En cela, les informations 

ainsi recueillies sont significatives parce que les sujets sŽlectionnent les dŽtails qui sont 

importants pour eux et leur rŽflexion donne un sens ˆ leur expŽrience (Mazeland, 1996 ; 

Patton, 1990 ; Reason, 1994). De la m•me mani•re, Mayer et al. (2000) affirment que 

lÕentrevue semi-dirigŽe se pr•te bien ˆ lÕŽtude de la rŽaction des individus envers une 

situation donnŽe. Elle donne un acc•s direct ˆ leur expŽrience et opinion. Elle est riche en 

dŽtails et en descriptions et elle permet aux chercheurs dÕobtenir des prŽcisions ou des 

clarifications sur les ŽnoncŽs des rŽpondants. LÕentrevue semi-dirigŽe est aussi tout 

indiquŽe lorsque lÕon sÕintŽresse au sens, aux processus et aux pratiques des individus 

(Mayer et al., 2000). 

Une caractŽristique de lÕŽtude qualitative est que le chercheur devient le principal 

instrument pour colliger et analyser les donnŽes (Merriam, 1998). Cela permet de : 

Ç maximiser les opportunitŽs pour collecter et produire des informations qui ont du 

sens (Merriam, 1998, p. 20 Ð traduction libre). È Merriam rel•ve trois compŽtences 
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essentielles que lÕindividu doit possŽder pour exceller dans la recherche qualitative : (a) •tre 

tolŽrant ˆ lÕambigu•tŽ ; (b) •tre sensible ou intuitif et ; (c) •tre un bon communicateur. 

Concernant le premier point, Merriam (1998), pour dŽcrire le r™le du chercheur 

entreprenant une dŽmarche qualitative, sugg•re une analogie avec celui du dŽtective. Bien 

que lÕexpŽrience des autres chercheurs puisse •tre bŽnŽfique, elle rappelle quÕil nÕy a pas de 

protocole prŽdŽterminŽ ˆ suivre, de recette prŽŽtablie pour mener ce type dÕŽtude. La 

meilleure fa•on de faire peut parfois ne pas correspondre au choix le plus Žvident. Comme 

un dŽtective qui suit une piste, chaque Žtape de lÕorganisation de la recherche, spŽcialement 

le processus de collecte de donnŽes et lÕanalyse de contenu, plonge le chercheur : Ç dans un 

ocŽan en grande partie inexplorŽ (Merriam, 1998, p. 21 Ð traduction libre). È Dans ces 

conditions, pour ceux qui ont peu de tolŽrance ˆ l'ambigu•tŽ, la recherche qualitative peut 

sÕavŽrer un exercice dŽsorientant et inefficace. 

En abordant la seconde caractŽristique essentielle, cÕest-ˆ -dire la sensibilitŽ ˆ 

lÕenvironnement physique et affectif, Merriam (1998) avertit les chercheurs de lÕimportance 

dÕ•tre attentifs aux informations rassemblŽes pendant un entretien. Elle sugg•re de se poser 

la question suivante : Ç est-ce que cela refl•te bien ce qui se passe ? È Finalement, selon 

elle, un chercheur qui est un bon communicateur : (a) sympathise avec les personnes 

interrogŽes ; (b) Žtablit la relation ; (c) pose de bonnes questions et ; (d) Žcoute 

attentivement. Ces trois habiletŽs essentielles, quand elles sont combinŽes, rel•vent selon 

Merriam autant de lÕart que de la science. 

3.7.2 Instrument de collecte de données 

Pour complŽter notre recherche, nous avons suivi une dŽmarche qualitative standard telle 

quÕelle a ŽtŽ dŽfinie par Patton (2002). Nous avons tout dÕabord crŽŽ un cadre de rŽfŽrence 

pour conceptualiser le phŽnom•ne ŽtudiŽ, ce que nous avons fait ci-dessus, puis dŽveloppŽ 

un guide dÕentretien composŽ dÕune sŽrie de questions ouvertes, de plusieurs questions de 

relance et dÕune question projective. Ce guide sÕarticule autour des concepts clŽs de la 

recherche. De bonnes questions doivent contribuer ˆ la fois ˆ couvrir les points forts reliŽs ˆ 
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la thŽmatique de lÕapprentissage transformationnel de la masculinitŽ et aussi ˆ promouvoir 

une interaction positive entre lÕintervieweur et le participant (Kvale, 1996). 

3.7.2.1 Guide d’entretien 

Les entrevues semi-dirigŽes ont permis de documenter les ŽvŽnements biographiques qui 

ont conduit les hommes ˆ rejoindre le RHQ, leur conception de la masculinitŽ et leur vision 

dÕeux-m•mes en tant quÕhommes ˆ leur entrŽe dans lÕorganisation, les changements quÕils 

ont accomplis dans ce domaine en rapport avec leur implication dans les groupes du 

RŽseau, les connaissances quÕils ont acquises durant le processus sur la socialisation 

masculine et lÕimpact sur leur vie, et plus spŽcifiquement sur leur relation avec les autres et 

lÕenvironnement.  

Dans le cadre des entrevues semi-dirigŽes, les rŽpondants devaient rŽpondre aux dix 

questions ouvertes du guide dÕentretien (voir annexe 1) portant entres autres sur les th•mes 

suivants : (a) ŽvŽnements biographiques (vie personnelle, familiale ou sociale) marquants 

au moment de lÕinscription dans le RHQ ; (b) motivation ˆ rejoindre les groupes de 

lÕorganisation ; (c) conception de la masculinitŽ au dŽbut de lÕengagement dans le RŽseau ; 

(d) perception en tant quÕhomme au moment de lÕentretien ; (e) diffŽrentes Žtapes de la 

dŽmarche au sein du RŽseau Hommes QuŽbec ; (f) identification des principaux 

changements intervenus dans leur perception de la masculinitŽ ; (g) intŽgration du nouveau 

cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ dans leur vie actuelle.  

3.7.2.2 Dimensions étudiées 

Quatre types de donnŽes ont ŽtŽ colligŽs dans le cadre de notre recherche. Le premier type 

comprend les informations sociodŽmographiques relatives aux participants. Celles-ci ont 

ŽtŽ utilisŽes afin de dresser un portrait gŽnŽral de l'ensemble des participants. Le second 

correspond ˆ la description de la situation des participants avant leur entrŽe dans le RŽseau, 

leur situation pendant quÕils en Žtaient membres et enfin, celle quÕils vivaient au moment 

o• nous avons rŽalisŽ lÕentrevue. Elle permet de dessiner la trajectoire personnelle 
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rŽtroactive des hommes durant le laps de temps o• ils sont ou se sont engagŽs activement 

au sein des groupes dÕentraide et de soutien du RHQ. Le troisi•me type inclut les 

changements dÕattitudes, de croyances et de comportements que les rŽpondants ont 

effectuŽs par rapport ˆ leur masculinitŽ. Finalement, une quatri•me dimension correspond ˆ 

leur expŽrience de lÕapprentissage transformationnel pouvant aboutir ˆ une transformation 

du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ. 

Les variables sociodŽmographiques : 

Les variables sociodŽmographiques sont : la date de naissance, le niveau de scolaritŽ, la 

principale occupation, le revenu personnel brut, la principale source de revenu, le statut 

matrimonial, le nombre de personnes demeurant avec le participant, la cohabitation ou non 

avec une conjointe ou un conjoint, le nombre dÕenfants, la cohabitation ou non avec ses 

enfants, la mani•re dont le participant a eu connaissance du RHQ, le lieu de rŽsidence et 

enfin, avant dÕentrer dans le RŽseau, le rŽpondant a-t-il suivi une thŽrapie individuelle ou 

participŽ ˆ une intervention de groupe axŽe sur lÕentraide. 

La situation du participant : 

Pour explorer la situation du participant, les questions abordent entre autres : les 

ŽvŽnements ˆ lÕorigine de son inscription dans le RHQ ; ses attentes par rapport aux 

rencontres de groupe ; son vŽcu de cette expŽrience au fil de sa participation ; sa situation 

biographique au moment de lÕentretien. Ainsi, lÕentrevue permet de retracer lÕŽvolution de 

la situation du membre interviewŽ depuis son entrŽe dans le RŽseau jusquÕau moment o• il 

rencontre le chercheur. 

Le changement au regard de la masculinitŽ : 

Le changement dÕattitudes et de comportements : les changements effectifs ˆ lÕŽgard du 

dŽvoilement de soi et de lÕexpression des Žmotions, du dŽveloppement de lÕaffectivitŽ entre 

hommes (intimitŽ et soutien socio-Žmotionnel donnŽ, re•u et rendu ˆ dÕautres hommes), de 
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la conciliation de la vie de famille et du travail et de la formulation adŽquate et opportune 

de ses besoins de soutien. 

La redŽfinition de la masculinitŽ : ce que le participant pense des r™les de genre (dimension 

cognitive), la mani•re dont il les ressent (dimension affective), sa fa•on dÕagir ou interagir 

avec les autres en fonction des r™les de genre (dimension comportementale) ; la dynamique 

de r™le de genre au-delˆ de la connaissance des hommes qui affecte son comportement et 

produit des conflits (dimension inconsciente). 

LÕexpŽrience de lÕapprentissage transformationnel :  

Dans sa thŽorie, Mezirow (1995) dŽcrit une sŽrie de phases qui constituent le processus 

transformationnel. Le processus commence par un Ç dilemme dŽsorientant È ou 

Ç l'aliŽnation de r™les sociaux prescrits È (Mezirow, 1995, p. 50). L'apprenant progresse 

vers la crŽation de nouvelles perspectives qui sont alors intŽgrŽes dans sa vie. Il doit 

recourir ˆ la rŽflexion critique pour questionner les assises psychoculturelles qui guidaient 

ses actions antŽrieures et pour dŽvelopper de nouvelles connaissances afin dÕarriver ˆ une 

transformation de sa vision du monde. La rŽflexion critique est dŽcrite comme un processus 

qui permet aux adultes de : (a) questionner et remplacer des structures de prŽsupposŽs 

antŽrieures ; (b) dŽvelopper des perspectives diffŽrentes des idŽes, actions et idŽologies 

prŽcŽdemment tenues pour acquises et ; (c) reconna”tre les aspects hŽgŽmoniques d'une 

culture dominante. Ce processus leur permet aussi de comprendre comment, en ayant 

recours ˆ la rŽflexion critique, ils peuvent acquŽrir du pouvoir dÕagir (empowerment). 

Mezirow identifie la rŽflexion sur les contenus, le processus et les prŽmisses comme la clŽ 

du dŽveloppement des expŽriences ˆ portŽe dÕapprentissage transformationnel. Dans la 

rŽflexion sur les contenus, lÕapprenant se concentre sur ce quÕil pense, sent ou agit. La 

rŽflexion sur le processus a lieu quand il examine la mani•re dont sa pensŽe, ses sentiments 

et ses actions se produisent et la rŽflexion sur les prŽmisses exige que lÕapprenant passe en 

revue les raisons pour lesquelles il pense de cette mani•re.  
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En ce qui a trait ˆ la transformation du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ, lÕexploration 

sÕest intŽressŽe, dÕune part, au processus transformationnel et ˆ la mani•re dont les hommes 

lÕont vŽcu et, dÕautre part, a portŽ sur le type de rŽflexion critique quÕils ont menŽe dans les 

groupes du RŽseau Hommes QuŽbec, notamment sur les dimensions reliŽes ˆ la masculinitŽ.  

3.8 Thèmes et sous thèmes de l’entretien  

En ce qui a trait ˆ notre sujet de recherche, le guide dÕentrevue (annexe 1) contient des 

questions ouvertes sur cinq principaux th•mes (tableau 2) et la conception retenue favorise 

des rŽponses libres (Mayer & Ouellet, 2000). LÕentrevue vise ˆ mettre en lumi•re les 

dimensions les plus significatives de lÕexpŽrience et du quotidien de chaque homme interviewŽ 

(Mayer & Ouellet, 2000). Dans ce cas-ci, elles permettent de cerner les diffŽrents contenus, 

processus et prŽmisses reliŽs ˆ la masculinitŽ sur lesquels a portŽ la rŽflexion critique 

rŽalisŽe par les hommes faisant partie de notre Žchantillon. 

Tableau 2 : Grille dÕentretien 
 

Dimensions étudiées Questions du guide d’entretien correspondantes 

!  Situation du participant :  
- ƒvŽnement ˆ lÕorigine de la 

dŽmarche 
- Attentes par rapport ˆ la 

dŽmarche 
- ExpŽrience de sa participation ˆ 

cette dŽmarche 
- Situation biographique au 

moment de lÕentrevue 

1. Parlez moi de votre dŽmarche dans le rŽseau ?  

Depuis quand •tes-vous dans le RHQ ou 
quand avez-vous fait partie du RHQ ? 

QuÕest-ce qui vous a amenŽ ˆ entreprendre cette 
dŽmarche? 

Quelle Žtait votre situation ˆ ce moment-lˆ ?  

QuÕattendiez-vous de ces rencontres avec dÕautres 
dÕhommes ? 

2. Comment dŽcririez-vous lÕhomme que vous Žtiez avant de 
participer aux activitŽs de groupe du RHQ ? Quelles 
diffŽrences avec lÕhomme que vous •tes aujourdÕhui ? 
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!  Le changement au regard de la 
masculinité : 
- DŽvoilement de soi 
- Expression des Žmotions 
- AffectivitŽ entre hommes 
- Demande dÕaide 
- Conciliation travail-famille 
 

7. En quoi votre dŽmarche a-t-elle modifiŽ vos relations avec 
les autres ?  
- Vos parents  
- Vos enfants  
- Votre partenaire  
- Les hommes  
- Les femmes 

8. En quoi votre dŽmarche a-t-elle modifiŽ votre relation avec 
vous-m•me ?  
- Votre conception de vous-m•me  
- Votre estime de vous-m•me  
- La relation ˆ votre corps 

       - Le rapport ˆ votre santŽ  

!  La redéfinition de la 
masculinité : 

" Conception de la masculinitŽ 
" VŽcu de la socialisation 

masculine 
" Action en fonction du genre 
" Tension reliŽe aux r™les de 

genre 
 

6. Dans votre dŽmarche, y a-t-il eu une Žvolution dans votre 
fa•on de penser ˆ lÕŽgard des hommes, de leur place et 
de leur r™le dans la sociŽtŽ ? Pouvez-vous mÕen parler ?!

7. En quoi votre dŽmarche a-t-elle modifiŽ vos relations 
avec les autres ?  

- Vos parents  
- Vos enfants  
- Votre partenaire  
- Les hommes  
- Les femmes 

8. En quoi votre dŽmarche a-t-elle modifiŽ votre relation 
avec vous-m•me ?  
- Votre conception de vous-m•me  
- Votre estime de vous-m•me  
- La relation ˆ votre corps  
- Le rapport ˆ votre santŽ  

9. Comment dŽcririez-vous lÕhomme que vous •tes devenu 
aujourdÕhui ? 

10. Si vous aviez ˆ Žlever un fils maintenant, quÕaimeriez-
vous lui transmettre ? Que voudriez-vous quÕil sache ? 

!  Le processus 
transformationnel : 
- ƒtapes du processus 
- ƒvŽnements marquants 
 

3. Comment votre dŽmarche sÕest-elle dŽroulŽe au fil des 
ans ? Parlez-moi des diffŽrentes Žtapes que vous avez 
vŽcues dans le groupe ?  

4. Y a-t-il eu dans votre dŽmarche des moments forts ? 
Pouvez-vous mÕen parler ? 

!  La réflexion critique sur les 
contenus, processus et 
prémisses reliés à la 
masculinité  

 

5. Dans votre dŽmarche, y a-t-il eu des sujets sur lesquels 
vous vous •tes particuli•rement interrogŽ ? Lesquels ? 
Pourquoi ces sujets ? 

6. Dans votre dŽmarche, y a-t-il eu une Žvolution dans votre 
fa•on de penser ˆ lÕŽgard des hommes, de leur place et 
de leur r™le dans la sociŽtŽ ? Pouvez-vous mÕen parler ? 
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3.9 Analyse des données 

LÕobjet de notre analyse est le contenu manifeste des propos des sujets participants 

(Mayer & Ouellet, 2000). Pour recueillir ces donnŽes, nous avons procŽdŽ ˆ 

lÕenregistrement des entretiens. De plus, nos observations des interactions ˆ lÕissue de 

chaque entrevue ont ŽtŽ consignŽes par Žcrit dans notre journal de bord. Nous avons tenu ce 

relevŽ sur le plan de la communication verbale et non verbale. Ë l'issue des entretiens, les 

mots clŽs associŽs ˆ chaque homme interrogŽ et quelques impressions personnelles 

relatives ˆ l'Žchange d'un point de vue gŽnŽral ont ŽtŽ inscrits eux aussi dans le journal de 

bord. 

Pour analyser de mani•re scientifique les entretiens, nous avons, dans un premier temps, 

procŽdŽ ˆ leur transcription. Ë partir de lÕŽcoute des enregistrements et des transcriptions 

des rencontres, nous nous sommes livrŽ ˆ une premi•re analyse de contenu des Žchanges et 

ˆ leur interprŽtation. Chacun des hommes a ŽtŽ catŽgorisŽ puis nous avons dŽgagŽ une 

synth•se du contenu de leurs propos. Cette Žtape a permis de nous approprier le matŽriel 

(LÕƒcuyer, 1987, citŽ dans Pilote, 2007). 

Dans un second temps, lÕanalyse des transcriptions sÕest faite ˆ lÕinstar de lÕanalyse de 

contenu conventionnelle. Nous avons codŽ les transcriptions des entretiens et construit des 

catŽgories (analyse catŽgorielle) ˆ lÕaide du logiciel d'analyse qualitative pour les mŽthodes 

mixtes QDA miner. Ë la diffŽrence de la recherche quantitative, laquelle utilise des codes 

pour produire des donnŽes statistiques, la codification dans une dŽmarche qualitative 

implique la division et la rŽorganisation des donnŽes en grands th•mes (Maxwell, 1996). 

Strauss (1987, p. 29) attribue le fait de coder ˆ celui de fractionner les donnŽes pour rendre 

possible la comparaison de lÕinformation dans et entre des catŽgories de sens. Maxwell 

sugg•re que le chercheur commence ce type dÕanalyse immŽdiatement apr•s le premier 

entretien. Strauss (1987) conseille que les donnŽes soient codifiŽes minutieusement pour 

que rien nÕŽchappe au chercheur. En 1998, Strauss et Corbin parlent dÕune codification 

ligne par ligne (line by line). Elle consiste ˆ coder pour faire ressortir le plus grand nombre 
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de catŽgories conceptuelles possibles. De plus, Strauss recommande dÕinterrompre 

rŽguli•rement le processus de codification pour enregistrer ses rŽflexions sous forme de 

mŽmorandum. On modifie ces rŽflexions thŽoriques qui deviennent de plus en plus ciblŽes. 

Ces notes fournissent des aper•us pertinents dans le processus dÕanalyse des donnŽes. CÕest 

lÕapproche que nous avons utilisŽe dans notre Žtude.  

LÕanalyse catŽgorielle Ç fonctionne par opŽrations de dŽcoupage du texte en unitŽs puis 

classification de ces unitŽs en catŽgories selon des regroupements analogiques 

(Bardin, 1977, p. 155, citŽ dans Solar, 1988, p. 73). È Selon LÕƒcuyer (1987), Ç chaque 

catŽgorie est une sorte de dŽnominateur commun auquel peut •tre ramenŽ tout 

naturellement un ensemble dÕŽnoncŽs sans en forcer le sens (p. 56, citŽ dans 

Pilote, 2007, p. 27). È Ce mode de classification est dŽfini comme Žtant des Ç tranches qui 

peuvent comporter les m•mes mots ou expressions, mais aussi tout [sic] un ensemble 

dÕŽlŽments fort diffŽrents ayant toutefois tous comme trait commun de se profiler dans un 

m•me sens (LÕƒcuyer, 1990, p. 61) È. Dans le cadre de notre recherche, le contenu des 

entrevues a donc ŽtŽ dŽcoupŽ en unitŽ de sens pouvant varier dÕune phrase ˆ un ou deux 

paragraphes.  

Ë partir de la catŽgorisation des donnŽes (voir la grille dÕentretien : tableau 2, p. 117), 

lÕŽtape suivante dans lÕanalyse de contenu a permis dÕen identifier les th•mes rŽcurrents 

(Merriam, 1998). La plupart des auteurs citŽs soulignent que ce processus est 

essentiellement instinctif, mais quÕil est naturellement conditionnŽ par le sens explicite 

donnŽ par le sujet lui-m•me ˆ son expŽrience (Merriam, 1998, p. 179). Apr•s avoir 

regroupŽ les th•mes similaires, ceux-ci ont finalement ŽtŽ confrontŽs aux variables retenues 

pour lÕanalyse. Cette phase, qui a permis de passer de la description ˆ lÕinterprŽtation, en a 

ŽtŽ une dite dÕinfŽrence. La modŽlisation finale a reposŽ sur des catŽgories de codage 

relatives au cadre thŽorique qui guidait notre lecture (Bardin, 1977, citŽ dans 

Solar, 1988, p. 74). 
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3.10 Limites de la recherche 

Plusieurs facteurs limitent les conclusions de cette recherche. LÕŽtude est circonscrite ˆ 

lÕexamen des expŽriences de la transformation de quelques hommes et, en plus, la taille de 

lÕŽchantillon (16 participants) et son homogŽnŽitŽ en mati•re de race, de classe et 

dÕorientation sexuelle (blancs, de classe moyenne, hŽtŽrosexuels) limitent la possibilitŽ de 

gŽnŽralisation des rŽsultats de la recherche ˆ des groupes plus larges. 

Une limite a trait ̂ ce que Mezirow (2001) souligne comme Žtant un des obstacles majeurs 

au dialogue de type rŽflexif critique en groupe. Il en voit un principalement dans le penser-

groupe, un nŽologisme forgŽ par Irving Janis (1983, citŽ dans Mezirow, 2001) pour 

Ç dŽsigner un mode de penser propres aux gens si profondŽment attachŽs ˆ la cohŽsion dÕun 

groupe que le dŽsir dÕunanimitŽ exclut toute Žvaluation objective de lignes de conduite 

alternatives È (Mezirow, 2001, p. 206). Dans le cadre de notre Žtude, cet aspect rev•t une 

importance particuli•re dans la mesure o• les groupes du RHQ sont des entitŽs autogŽrŽes 

qui ne sont pas soumises ˆ Žvaluation (Rondeau & Bizot, 2007) et que lÕinfluence 

idŽologique de Guy Corneau, son instigateur, est encore tr•s forte. Nous avons donc 

examinŽ la transformation de perspective ˆ la lumi•re de ce phŽnom•ne de groupe 

particulier et des limites quÕil impose ˆ un tel processus transformationnel.  

Le phŽnom•ne de transformation nÕa ŽtŽ explorŽ, dans le cadre de la prŽsente Žtude, 

quÕavec des hommes faisant partie des groupes dÕune seule organisation, le RŽseau 

Hommes QuŽbec ; d•s lors, cela ne permet pas de dire si les changements opŽrŽs par les 

rŽpondants sont reprŽsentatifs de ce qui se passe dans dÕautres groupes pour hommes. Il 

serait intŽressant de voir si les processus sociaux et psychologiques mis de lÕavant par les 

hommes rencontrŽs caractŽrisent aussi dÕautres groupes qui ont une idŽologie de la 

masculinitŽ diffŽrente (autres groupes de soutien, groupes de valorisation de la 

paternitŽ, etc.). 



 
 

 

122 

Notre propre expŽrience de la transformation, la comprŽhension que nous en avons, ainsi 

que notre relation privilŽgiŽe avec lÕobjet de recherche ont Žgalement pu influencer 

lÕinterprŽtation et lÕanalyse des donnŽes colligŽes (Scott & Usher, 2002). 

Et enfin, lÕapproche mŽthodologique et les techniques de collecte de donnŽes utilisŽes 

limitent la portŽe de nos rŽsultats. En effet, les donnŽes, exclusivement qualitatives, nÕont 

ŽtŽ collectŽes quÕˆ une seule reprise, cÕest-ˆ -dire lors de la rencontre avec les rŽpondants, et 

elles lÕont ŽtŽ exclusivement aupr•s de ceux qui Žtaient supposŽs vivre la transformation. 

Nous avons donc dž nous fier ˆ ce quÕils se remŽmoraient et nous ne dŽtenions que cette 

source dÕinformation.  

Un rŽpondant a dÕailleurs mis en doute la validitŽ de son tŽmoignage en tant que 

reprŽsentation fid•le de son histoire. Il  a demandŽ que lÕon fasse attention ˆ ne pas 

considŽrer les histoires de vie provenant des entrevues comme la Ç vŽritŽ È mais plut™t 

comme une construction sociale qui a pour but dÕaider ˆ la comprŽhension de soi. Cet 

homme se disait inconfortable avec lÕidŽe dÕidentifier des relations de cause ˆ effet trop 

directes et exclusives entre son groupe du RŽseau et les changements qui avaient eu lieu 

dans sa vie. Il croit que la rŽalitŽ est beaucoup plus complexe. 

Aussi, en plus dÕŽlargir cette collecte ˆ dÕautres sources dÕinformation (familles, coll•gues 

de travail, voisins, thŽrapeutes individuels), le tout dans une perspective longitudinale, nous 

aurions pu combiner les mŽthodologies qualitatives et quantitatives et procŽder ˆ des 

observations systŽmatiques des situations dÕapprentissage (rencontres de groupe). Or, les 

Žtudes longitudinales nŽcessitent du temps et le croisement des approches mŽthodologiques 

est une dŽmarche qui peut •tre est lourde et, par consŽquent, difficile ˆ mener ˆ bien. Par 

exemple, elle Žtait difficilement conciliable avec les impŽratifs budget-temps de la prŽsente 

recherche doctorale. 
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3.11 Considérations éthiques 

Trois dimensions ont ŽtŽ prises en compte afin de respecter les principes et les devoirs 

Žthiques liŽs ˆ la recherche scientifique : 1) le respect de lÕintŽgritŽ des personnes ; 2) le 

respect de la vie privŽe et ; 3) le souci de minimiser les inconvŽnients. 

Des mesures ont ŽtŽ prises afin dÕassurer la confidentialitŽ et lÕintŽgritŽ des rŽpondants. Les 

objectifs de recherche ont ŽtŽ ŽnoncŽs clairement aux participants lors de la premi•re 

rencontre, dans le document explicatif qui leur a ŽtŽ remis ainsi que lors du premier contact 

tŽlŽphonique. Le chercheur les a informŽs Žgalement ˆ ce moment de la procŽdure 

(entrevue enregistrŽe), de la durŽe maximale de lÕentretien, ainsi que de leur libre 

consentement ˆ participer ˆ la recherche. De plus, lors de lÕentrevue, un formulaire de 

consentement gŽnŽral leur a ŽtŽ lu et quÕils devaient ensuite signer. Les participants ont ŽtŽ 

informŽs quÕil leur Žtait possible de se retirer ˆ nÕimporte quel moment sans prŽjudice. 

Aucun participant ne sÕest prŽvalu de cette option au cours de la recherche. Il leur a ŽtŽ 

Žgalement spŽcifiŽ quÕaucune personne extŽrieure ˆ cette th•se nÕaurait acc•s aux entrevues 

orales et que celles-ci seraient conservŽes dans un dispositif sŽcurisŽ. Aucune information 

permettant de les identifier dÕune fa•on ou dÕune autre ne sera publiŽe. Ces renseignements 

personnels seront dŽtruits sept ans apr•s la fin du projet. Seules les donnŽes ne permettant 

pas de les identifier seront conservŽes apr•s cette date, le temps nŽcessaire ˆ leur utilisation. 

De plus, le nom des hommes ayant acceptŽ ou refusŽ de participer au projet ne figure sur 

aucun des documents utilisŽs. Dans le but de conserver ces donnŽes, le nom des participants 

a ŽtŽ remplacŽ dans les dossiers individuels comprenant les informations 

sociodŽmographiques et les transcriptions des entretiens par une lettre P et un chiffre : la 

lettre P pour Ç participant È et le chiffre rŽfŽrant ˆ la personne interviewŽe. Les formulaires 

de consentement džment signŽs sont conservŽs sŽparŽment. Le m•me codage est repris en 

ent•te de ceux-ci afin de pouvoir associer le bon formulaire de consentement au bon 

participant. Enfin, les participants ont ŽtŽ informŽs quÕils pourraient avoir acc•s aux 

rŽsultats de la recherche par lÕentremise de cette th•se ou dÕarticles qui seront publiŽs dans 

des revues scientifiques ou des revues professionnelles. 
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Chapitre 4 : Résultats 
Ce chapitre prŽsente les rŽsultats de lÕŽtude et est divisŽ en trois sections : 1) la 

description des rŽsultats ; 2) les impacts de la participation aux activitŽs de groupes du 

RHQ et ; 3) le potentiel transformationnel des apprentissages rŽalisŽs au RHQ. 

Les rŽsultats prŽsentŽs dans ce chapitre sont basŽs sur les informations fournies par les 16 

hommes ayant participŽ aux entretiens semi-dirigŽs entre avril et mai 2010. Quand les 

propos des rŽpondants sont citŽs pour soutenir les rŽsultats, le code utilisŽ pour la 

conservation des donnŽes (voir 3.11 ConsidŽrations Žthiques, p. 124) est remplacŽ par un 

nom fictif  qui est citŽ entre parenth•ses. LorsquÕil est fait rŽfŽrence ˆ cinq rŽpondants ou 

plus, un n indique prŽcisŽment le nombre dÕhommes concernŽs ; il figure entre 

parenth•ses ˆ la suite de lÕŽnumŽration des noms fictifs de ces derniers. 

4.1 Description des résultats 

La description des rŽsultats commence avec le portrait sociodŽmographique de 

lÕensemble des rŽpondants et se poursuit avec une prŽsentation sommaire de la situation 

de ces hommes avant leur entrŽe dans le RHQ et les ŽvŽnements marquants ˆ lÕorigine de 

leur dŽmarche sont prŽsentŽs dans un troisi•me temps. Apr•s avoir identifiŽ les 

principales dimensions et les th•mes reliŽs au cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ des 

rŽpondants qui ressortent de lÕanalyse, la description des points saillants de leur vŽcu au 

sein des groupes du RŽseau conclut cette section.  

4.1.1 Profil sociodémographique des répondants 

Pour comprendre les rŽsultats de lÕanalyse des donnŽes narratives fournies par les 

participants, il faut dÕabord se faire une idŽe de leur profil sociodŽmographique (voir la 

prŽsentation dŽtaillŽe des principales donnŽes sociodŽmographiques en annexe 4) et 

dresser leur portrait gŽnŽral. LÕexposŽ succinct de ces diffŽrents aspects prŽc•de donc la 

prŽsentation de leur situation avant leur entrŽe dans le RHQ. 

Afin de conna”tre certaines caractŽristiques des hommes de lÕŽtude, les rŽpondants ont 

rempli un questionnaire de nature sociodŽmographique qui comprenait deux parties : 1) le 

profil des participants et 2) la rŽfŽrence aux groupes du RHQ. En ce qui a trait ˆ leur lieu 
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de rŽsidence, neuf rŽpondants habitent la grande rŽgion de MontrŽal (ële de MontrŽal, 

Longueuil, Laval, Terrebonne) et sept demeurent au SaguenayÐLac-Saint-Jean. Parmi ces 

derniers, cinq proviennent de la Ville de Saguenay (arrondissements de Chicoutimi et de 

Jonqui•re) et deux rŽpondants rŽsident dans le comtŽ de Lac-Saint-Jean-Est (Alma, 

HŽbertville-Station).  

La moyenne dÕ‰ge des participants est supŽrieure ˆ 50 ans. Les trois quarts (75 %, n=12) 

des hommes de lÕŽchantillon ont plus de 50 ans alors que les autres sont ‰gŽs de 32 ˆ 48 

ans (25 %, n=4). Les rŽpondants de la grande rŽgion de MontrŽal sont gŽnŽralement plus 

jeunes quÕau SaguenayÐLac-Saint-Jean. La moyenne dÕ‰ge des premiers se situe dans la 

quarantaine comparativement ˆ celle des SaguenŽens et des Jeannois qui avoisine 

les 63 ans.  

Onze rŽpondants ont un niveau de scolaritŽ Žquivalant au baccalaurŽat ou ˆ la ma”trise. 

Un seul a un niveau de scolaritŽ Žquivalant ˆ un cinqui•me secondaire ou moins. Les 

quatre autres rŽpondants sont titulaires dÕun certificat universitaire (n=2) et dÕun dipl™me 

dÕŽtudes professionnelles ou collŽgiales (n=2).  

Une moitiŽ des hommes travaillent ˆ temps plein ou partiel tandis que, ˆ lÕexception de 

deux rŽpondants qui sont ˆ la recherche dÕun emploi, lÕautre moitiŽ est ˆ la retraite. La 

quasi-totalitŽ de ceux qui rŽsident au SaguenayÐLac-Saint-Jean rencontrŽs dans le cadre 

de la recherche sont des retraitŽs (6 hommes sur 7). QuÕils habitent dans lÕune ou lÕautre 

des deux rŽgions, le revenu annuel brut de pr•s dÕun tiers des participants est Žgal ou 

infŽrieur ˆ $19 999 $, tandis que pour un quart dÕentre eux il sÕŽl•ve ˆ plus de 50 000 $. 

Les sources de revenus se rŽpartissent principalement entre les salaires re•us en Žchange 

dÕun travail ˆ temps plein ou ˆ temps partiel et les rentes du gouvernement (retraite). 

Deux hommes se dŽclarant ˆ la recherche dÕun emploi bŽnŽficient soit des prestations de 

la sŽcuritŽ du revenu ou de lÕassurance-emploi (n=2).  

Pr•s des deux tiers des rŽpondants (62,5 %, n=10) poss•dent un statut dÕhomme mariŽ ou 

conjoint de fait alors que le reste se rŽpartit Žquitablement entre ceux qui sont sŽparŽs 

(18,8 %, n=3) et les cŽlibataires (18,8 %, n=3). Tous les hommes mariŽs ou conjoints de 

fait vivent avec leur conjointe. Tous les rŽpondants sŽparŽs ou cŽlibataires dŽclarent 

demeurer seuls dans leur habitation. Pratiquement deux tiers des hommes interviewŽs 
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(62,5 %, n=10) disent •tre p•res ou reprŽsenter une figure paternelle significative. Ils sont 

huit ˆ dŽclarer avoir un ou deux enfants (50 %, n=8). Un peu moins dÕun tiers des p•res 

de lÕŽchantillon vivent avec leur progŽniture (3 des 10 hommes concernŽs par la 

paternitŽ). 

Plus de deux tiers des hommes (68,7 %, n=11) ont connu le RHQ par lÕintermŽdiaire des 

mŽdias. Ces rŽpondants se rŽpartissent Žgalement entre ceux qui dŽclarent avoir vu une 

annonce dans les journaux et les autres qui ont ŽtŽ sensibilisŽs ˆ lÕexistence du RŽseau 

lors dÕune Žmission de tŽlŽvision animŽe par Jeannette Bertrand et Guy Corneau au dŽbut 

des annŽes 1990. Parmi ceux qui ont connu le RŽseau par les mŽdias, un rŽpondant 

dŽclare conna”tre personnellement le fondateur du RHQ. Un seul homme rencontrŽ dit 

avoir ŽtŽ rŽfŽrŽ par son thŽrapeute (n=1). Le quart restant des participants (n=4) a rejoint 

lÕorganisation par lÕentremise dÕun membre de son groupe ou dÕun ami. Plus de la moitiŽ 

des rŽpondants (62,5 %, n=10) avaient dŽjˆ frŽquentŽ un groupe, le plus souvent dans le 

cadre dÕune dŽmarche de dŽveloppement personnel. Moins dÕun tiers des hommes 

dŽclarant sÕ•tre inscrits dans des activitŽs de groupe avant leur adhŽsion au RHQ 

affirment y •tre toujours actifs (3 sur 10). Dans ce cas, ils font partie de groupes de loisir 

(sport) ou professionnels (syndicat). Un tr•s grand nombre dÕhommes (81,2 %, n=13) ont 

ŽtŽ suivis individuellement dans un Žtablissement (par exemple, dans un CSSS), un 

organisme ou par un thŽrapeute en pratique privŽe avant de rejoindre le rŽseau pour des 

raisons reliŽes ˆ leur Žtat de santŽ mentale. Pr•s de deux tiers des rŽpondants 

(62,5 %, n=10) dŽclarent spontanŽment quÕils sont dÕobŽdience catholique et quÕils 

pratiquent cette religion.  

Ë lÕexception dÕun homme qui dŽclare avoir quittŽ le RŽseau pour des raisons 

personnelles quÕil ne prŽcise pas vraiment (ce dernier exprime explicitement quÕil a fait le 

tour de son jardin dans lÕorganisation mais laisse entendre que dÕautres raisons lÕont 

poussŽ  ̂ sÕen Žloigner), les 15 autres sont toujours actifs dans lÕorganisation. En 

moyenne, ils participent aux activitŽs du RHQ depuis cinq ans. Un rŽpondant prŽcise 

toutefois quÕil est encore affiliŽ ˆ son groupe mais quÕun dŽmŽnagement lÕemp•che dÕ•tre 

assidu aux rencontres de celui-ci autant quÕil le voudrait. 
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4.1.2 Situation des répondants avant leur entrée dans le RHQ et 

événements marquants à l’origine de leur démarche 

Des informations plus dŽtaillŽes concernant lÕ‰ge, lÕactivitŽ principale des 16 

participants, leur situation familiale et les ŽlŽments quÕils estiment importants dans leur 

vie au moment o• ils rejoignent le RHQ sont fournies dans de br•ves notices de 

prŽsentation figurant en annexe 5. 

Unanimement, tous les hommes de la recherche ont affirmŽ que la dŽmarche entreprise a 

contribuŽ ˆ une modification significative et positive de leur situation biographique. 

Celle-ci est prŽsentŽe successivement dans les sections subsŽquentes en regard de ce qui 

la caractŽrise avant leur entrŽe dans le RHQ ainsi que des ŽvŽnements marquants qui sont 

ˆ lÕorigine de leur dŽmarche. 

4.1.2.1 Situation des répondants avant leur entrée dans le RHQ 

Lorsque les participants sÕexpriment ˆ propos de leur vie avant leur entrŽe au RHQ, tous 

Žvoquent de nombreux probl•mes personnels et la prŽsence dÕun mal quÕils ne sont pas 

en mesure de nommer ou dÕidentifier. Une souffrance indistincte dont la rŽsonance est 

plus ou moins attŽnuŽe au moment o• ils rejoignent les groupes.  

Yves, Guy, William, Jean-Yves, Robin et Serge (n=6) ont de la difficultŽ ˆ sÕadapter ˆ la 

rŽalitŽ dÕaujourdÕhui. Ces hommes, en jouant des r™les de genre stŽrŽotypŽs dont ils 

nÕarrivent plus ˆ se dŽfaire, vivent progressivement une perte dÕidentitŽ masculine et 

savent quÕils ne peuvent plus fonctionner de cette mani•re. Gilles et Guy tŽmoignent 

quÕils nÕont jamais eu dans leur entourage de mod•les de masculinitŽ diffŽrents auxquels 

ils auraient pu adhŽrer : 

Je me sentais perdu comme homme. En voyant aller ma blonde, mes enfants, 
je comprenais bien que je pouvais plus me comporter comme avant, mais je 
nÕavais pas de mod•les de gars ˆ regarder qui seraient pas faits comme moi 
(Gilles).  

LÕisolement et la solitude sont deux autres probl•mes qui touchent Guy, Gilles, Philippe, 

Robin, Marcel, Jean-Yves, Vincent et Marc (n=8). Ces rŽpondants dŽclarent avoir peu ou 

pas de rŽseau social dans leur vie et se sentir dŽmunis affectivement au moment o• ils 
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rejoignent le RŽseau. Jean-Yves, Vincent et Marcel vivent plus durement que les autres la 

solitude et lÕisolement. 

Jean, Mario, Serge et Robin ressentent aussi profondŽment dans leur vie la prŽsence dÕun 

vide intŽrieur :  

Je faisais un mŽtier que j'aimais, j'avais une petite famille formidable... En 
fait, tout allait bien dans ma vie, sauf que j'avais toujours l'impression qu'il 
manquait quelque chose. CÕest comme un vide intŽrieur qui m'habitait et que 
rien ne comblait. J'avais le sentiment que je devais encore mÕŽpanouir 
comme homme, quÕil manquait quelque chose ˆ mon identitŽ masculine, 
mais je n'avais aucune idŽe de ce que c'Žtait (Jean).  

Ë tout cela, sÕajoutent des probl•mes de communication, des difficultŽs ˆ exprimer les 

Žmotions. CÕest le cas notamment des rŽpondants qui vivent des deuils ˆ la suite dÕune 

sŽparation ou du dŽc•s dÕun proche. Si toute la dŽtresse dont il est question dans plusieurs 

tŽmoignages ne peut •tre imputŽe aux conflits de r™le de genre vŽcus par certains 

hommes interrogŽs, ces rŽpondants en associent tout de m•me une bonne partie ˆ leur 

rŽalitŽ masculine : 

Apr•s la mort de mon fils, je savais plus comment vivre. Je nÕŽtais pas sžr 
de surmonter ma peine. Ce qui Žtait dur aussi, cÕest que jÕavais toujours fait 
face aux difficultŽs de la vie, en vrai gars. Mais lˆ, jÕŽtais dŽsemparŽ ; 
lÕŽmotion Žtait trop forte et jÕŽtais seul. Je souffrais en silence comme un 
vrai gars. Et, tranquillement pas vite, je sombrais dans la folie (Mathieu). 

LÕŽtat de la santŽ physique et mentale des participants varie beaucoup. Plusieurs hommes 

tŽmoignent que dans lÕannŽe prŽcŽdant leur entrŽe dans le RŽseau, leur santŽ physique et 

mentale sÕŽtait dŽtŽriorŽe graduellement, sans quÕils en prennent rŽellement conscience. 

CÕest lorsque leur souffrance est devenue intolŽrable quÕils ont rŽalisŽ lÕampleur du 

probl•me. Certains ont affirmŽ quÕils ont eu des idŽations suicidaires et que cÕest un des 

facteurs qui les a incitŽs ˆ rejoindre le RHQ. En gŽnŽral, les rŽpondants consid•rent que 

la souffrance psychologique est plus difficile ˆ tolŽrer que la souffrance physique : 

Comme ŽbŽniste, jÕŽtais pliŽ en deux tout le temps, alors, jÕai tr•s mal au dos 
et jÕai dŽveloppŽ aussi une forme dÕarthrite, mais je ne mÕarr•tais pas ˆ •a. 
Alors, avoir mal, ce nÕŽtait pas important pour moi. Puis, un jour, jÕai craquŽ 
et jÕai commencŽ ˆ voir tout en noirÉ JÕai m•me pensŽ ˆ mourir. JÕai 
compris plus tard que cÕest moins dur de soulager un mal physique quÕun 
mal psychologique (Robin). 
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Gilles, Guy, Marc, Philippe, Marcel et Robin (n=6) dŽclarent Žgalement avoir souffert 

dÕŽvoluer depuis leur plus tendre enfance dans un environnement presque exclusivement 

fŽminin. Ce sont les m•mes qui, plus gŽnŽralement, se sentent isolŽs affectivement et 

socialement. Pour Jean, Mario et RŽjean, cÕest tout ˆ fait le contraire. Ils ont plut™t c™toyŽ 

des hommes, le plus souvent dans des milieux de travail presque enti•rement masculins et 

stŽrŽotypŽs. Pour plusieurs personnes interrogŽes, le fait dÕavoir manquŽ dÕaltŽritŽ dans 

leur vie de gar•on ou dÕhomme a freinŽ le dŽveloppement de leurs habiletŽs sociales, 

relationnelles et communicationnelles.  

De fait, certains hommes relatent que, d•s leur plus jeune ‰ge, ils ont ŽtŽ contraints la 

plupart du temps de taire leurs Žmotions, de ne pas partager ce quÕil ressentait avec les 

autres. Dans plusieurs discours, la difficultŽ ˆ exprimer sa col•re est prŽsente et cela 

semble avoir marquŽ profondŽment la vie de Mathieu, RŽjean, Yves, Guy et 

Mario (n=5) :  

Parce que cela te ram•ne ˆ ton enfance toutes ces expŽriences-lˆ. Moi, quand 
j'Žtais petit, je n'avais pas le droit d'•tre en col•re. J'ai appris ˆ me taireÉ 
(Guy). 

Serge va m•me jusquÕˆ affirmer que de retenir toutes ses Žmotions le plonge dans un 

profond dŽsarroi. Il est tr•s mal en point psychologiquement quand il dŽcide de rejoindre 

le RŽseau : 

Quand je suis rentrŽ dans le RŽseau [É] SimultanŽment, j'ai vŽcu une crise 
personnelle [É] Je ne me sentais tellement pas capable de dire ce que je 
ressentais, que finalement, jÕai ŽnormŽment souffert de ne pas avoir pu 
mÕexprimer sur ce que je vivais (Serge). 

Pour Mathieu, Philippe, William, Robin et Serge (n=5), leurs problŽmatiques envahissent 

tellement toutes les sph•res de leur vie ˆ ce moment-lˆ que le suicide leur para”t •tre une 

solution pour arr•ter la spirale de la douleur morale et de la dŽtresse. CÕest dans cet Žtat 

quÕils amorcent leur dŽmarche au sein du RHQ : 

J'avais tout le temps des idŽes suicidaires, j'avais des flashes [É] Je n'Žtais 
vraiment pas bien dans ma peau. ‚a a durŽ plusieurs annŽes. JusquÕˆ mon 
arrivŽe au RŽseau dans le fond (Robin).  

Dans son ensemble, les tŽmoignages des rŽpondants convergent vers lÕexpression dÕune 

souffrance et dÕune qu•te de sens qui occupent leur esprit continuellement et cela finit par 
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les isoler. Soulager sa peine et guŽrir son mal de vivre font partie des principales raisons 

qui les incitent ˆ chercher des rŽponses au sein du RHQ. 

4.1.2.2 Origine de la démarche 

Comme RŽjean, pratiquement tous les rŽpondants mentionnent que la relation quÕils 

entretenaient avec leur p•re a ŽtŽ dŽterminante dans leur choix de rejoindre un groupe 

dÕhommes et que le manque du p•re a reprŽsentŽ pour plusieurs un motif dÕinsatisfaction, 

voire une source de souffrance :  

Mon p•re, je peux dire que cÕest ˆ lui que je dois dÕavoir rejoint le RŽseau. 
DÕune certaine fa•on, je dois lui dire merci. CÕest bizarre hein, mais on dirait 
que si je nÕavais pas eu des choses ˆ rŽgler avec lui, ce besoin de guŽrir ce 
qui Žtait souffrant ˆ cause de son absence, je nÕaurais jamais eu le dŽsir de 
partager •a avec dÕautres gars (RŽjean). 

Cette absence sÕexplique de diffŽrentes mani•res, en fonction des hommes. Le p•re de 

Philippe est dŽcŽdŽ prŽmaturŽment tandis que ce dernier avait une vingtaine dÕannŽes. 

Plus rarement, certains sont sortis de la vie des rŽpondants ˆ la suite dÕun divorce ou 

dÕune sŽparation. CÕest le cas de Guy et Gilles. DÕautres encore, pourvoyeurs exclusifs, 

se sont absentŽs de la sph•re familiale pour aller travailler ˆ lÕextŽrieur. Ce type 

dÕabsence du p•re est la situation la plus couramment rapportŽe durant les entretiens. Elle 

est notamment partagŽe par Serge et RŽjean qui poss•dent le m•me vŽcu par rapport ˆ 

leurs p•res. Enfin, des hommes tels que Sam ont souffert de ne pouvoir se rapprocher 

Žmotionnellement de p•res campŽs durement dans leur r™le masculin traditionnel 

dÕhomme fort, impassible et distant. De fa•on frappante, ce rŽpondant mentionne que son 

p•re Žtait absent de sa vie affective ˆ un point tel quÕil Žtait devenu invisible, m•me 

quand il Žtait prŽsent et que, dans ces conditions, il a tr•s t™t choisi de se rapprocher des 

femmes de sa famille, c'est-ˆ -dire de sa m•re et de ses deux sÏurs. 

Ce que pratiquement tous les hommes semblent dŽsirer rŽellement est de se rŽconcilier 

avec leur p•re. Pour Vincent, RŽjean et Robin, par exemple, cela signifie de pouvoir enfin 

Ç [les] accoler tendrement È (Robin) et dire ̂ leur p•re Ç je tÕaime È (Vincent). Vincent 

sÕempresse dÕajouter quÕil ne faut pas voir dans cette volontŽ de rapprochement, de 

rŽunification, avec le p•re un besoin de combler un dŽsir rŽgressif et infantile. Il 

mentionne quÕen des temps de changement drastique comme ceux dÕaujourdÕhui, il est 
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bien conscient que les fils ne doivent pas seulement rŽpŽter les traditions et devenir 

membres de Ç la tribu du p•re È ; ils doivent crŽer quelque chose de nouveau :  

Ah ! Mon tabernacle! JÕen ai eu dÕla mis•re avec mon p•re. Je ressentais 
tellement le besoin de lui ressembler, de faire partie de sa tribu. Moi, mon 
fils nÕest plus lˆ, mais cÕest bien sžr que •a nÕaurait pas pu •tre comme •a 
pour lui. ‚a nÕest plus pareil, •a ne peut plus •tre pareil. Il faut que les 
hommes soient crŽatifs. Et si •a a ˆ voir avec lÕabsence de mon enfant dans 
ma vie, je nÕai pas lÕimpression de retomber en enfance quand je dis que jÕai 
besoin de mon p•re (Mathieu). 

Sous cet angle, pour Robin, se rapprocher de son p•re et tenter de reb‰tir avec lui une 

relation qui ne serait plus contrainte socialement par le dictat patriarcal lui semble 

rŽpondre ˆ cette exigence : 

Sžrement que me rapprocher [de mon p•re], •a a ŽtŽ un moyen pour moi de 
me sentir mieux mais •a a ŽtŽ aussi une mani•re de montrer aux jeunes de 
mon entourage quÕavoir des relations avec son p•re plus affectives, bien, •a 
changeait pas mal de choses (Robin). 

Les consŽquences du r™le jouŽ par le p•re seront examinŽes plus en dŽtail dans la section 

consacrŽe aux expŽriences de socialisation. Mais dÕores et dŽjˆ, il est possible dÕaffirmer, 

sans grand risque de se tromper, que ces p•res ont en commun dÕavoir fait souffrir leurs 

fils en ne leur apportant pas ce dont ils avaient besoin. LÕabsence paternelle a crŽŽ une 

carence affective qui a conditionnŽ leurs attentes par rapport aux groupes du RŽseau.  

Cette partie montre que les hommes de la recherche sont entrŽs au RHQ en raison dÕun 

mal-•tre important. C'est-ˆ -dire que la dŽmarche est enclenchŽe non pas en raison dÕun 

ŽvŽnement spŽcifique, mais plut™t dÕun contexte perturbateur.  

4.1.3 Dimensions et thèmes reliés au cadre de référence de la masculinité 

En premier lieu, nous dŽcrivons la mani•re dont les rŽpondants con•oivent les identitŽs 

de sexe et de genre. Dans un deuxi•me temps, les composantes idŽologiques, sociales et 

culturelles du cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ sont examinŽes systŽmatiquement. 

Finalement, nous prŽsentons les tensions que les hommes interviewŽs ont vŽcu 

Žventuellement en se socialisant au r™le traditionnel masculin. 
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4.1.3.1 Identité de sexe, identité de genre 

Les conceptions des rŽpondants envers les hommes et les femmes, et leur vision du 

masculin et du fŽminin, sont dŽcrites dans cette sous-section. Ces conceptions 

sÕapparentent-elles ˆ une vision essentialiste qui valorise la diffŽrence innŽe et immuable 

des sexes ? Ou, au contraire, se rapprochent-elles dÕune vision socioconstructiviste qui 

consid•re que le genre est construit socialement ? Ce sont les deux principales questions 

auxquelles nous tentons de rŽpondre.  

Vision globale du masculin et du fŽminin 

Tous les hommes de la recherche ont exprimŽ plusieurs commentaires gŽnŽraux en ce qui 

concerne les actions quÕils estiment tant™t comme Žtant masculines, tant™t comme Žtant 

rŽservŽes aux femmes.  

En fait, lÕensemble des rŽpondants nÕadh•re pas nŽcessairement ˆ ces mani•res dÕagir et 

de penser sauf quÕils en sont parfois tŽmoins. Cela suscite chez eux une rŽflexion sur ce 

qui est socialement acceptable, mais aussi sur la fa•on dont ils veulent se situer par 

rapport ˆ cet Žtat de fait.  

Entre autres, RŽjean explique quÕil per•oit que lÕon rŽfr•ne la violence chez les gar•ons 

tandis que lÕon encourage les filles ˆ dŽvelopper leur c™tŽ masculin en les incitant ˆ 

foncer davantage dans la vie : 

L'Žducation du gar•on, c'est vraiment refouler leur violence et •tre docile, 
tais-toi et reste tranquille, tandis que la fille, on la pousse ˆ dŽvelopper son 
c™tŽ masculin, donc fonceur, etc. (RŽjean). 

Par ailleurs, Sam, Gilles, Vincent, Marc, RŽjean, Guy, Mario et William (n=8) 

sÕexpriment sur les diffŽrences des modes de communication des hommes et des femmes. 

La moitiŽ dÕentre eux pense que les hommes ont une fa•on plus directe de communiquer 

tandis que les messages Žmis par les femmes sont plus difficilement Ç dŽcodables È. En 

bref, ils consid•rent que la dynamique communicationnelle diff•re selon le genre :  

Avec les gars, •a risque d'•tre plus carrŽ, c'est plus facilement dŽcodable. 
Avec des femmes, des fois, c'est plusÉ dŽtournŽ. Ce n'est pas la m•me 
dynamique (Marc). 
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Cependant, ˆ lÕinstar de Philippe, pour les rŽpondants qui ont grandi entourŽs de femmes, 

il semble que cela ne reprŽsente pas un obstacle et quÕils ne sÕattardent pas vraiment ˆ 

cette dissemblance. Or, ils mentionnent tout de m•me lÕimportance de pouvoir vivre une 

expŽrience de Ç socialisation de gars È au sein du groupe. En effet, leur besoin de 

mod•les masculins positifs est tr•s prŽsent. 

Un autre commentaire fait rŽfŽrence ˆ lÕexpression de marques dÕaffection entre hommes. 

Selon Guy, Mathieu et Philippe, la gent masculine ne semble pas encore pr•te au QuŽbec 

ˆ voir des hommes se serrer dans leurs bras. Cela est per•u comme un comportement 

rŽservŽ aux femmes. Et quant ˆ eux, bien quÕune Žvolution indŽniable se soit produite au 

cours des derni•res annŽes, du travail reste encore ˆ faire avant quÕon ne sÕen Žtonne plus. 

Bien que tous ces hommes soient en questionnement et en cheminement, nous avons 

regroupŽ ˆ partir de lÕanalyse du contenu de leurs rŽponses les hommes interviewŽs en 

trois sous-groupes. Au nombre des hommes faisant partie du premier groupe, appelŽs les 

Ç hommes traditionnels È, on retrouve RŽjean, Marcel, Vincent, Mathieu et Robin (n=5). 

Ces derniers ont tendance ˆ naturaliser la distinction entre les sexes et adh•rent 

essentiellement ˆ une notion dÕidentitŽ homme/femme sŽparŽe et innŽe. Le second groupe 

est en fait une variante du premier. Ces hommes apparaissent adhŽrer ˆ lÕidŽe dÕune 

identitŽ diffŽrente, sŽparŽe mais complŽmentaire. Ce sont ceux qui cherchent une identitŽ 

nouvelle dÕhomme qui rŽponde aux changements sociaux qui ont cours. Ce mod•le peut 

•tre appelŽ Ç mixte ou Žvolutif È. Serge, Guy, Gilles, Yves, Jean-Yves, Jean, Sam et 

Philippe (n=8) constituent ce groupe. Les membres du troisi•me groupe, William, Marc 

et Mario, dŽnommŽs les Ç androgynes È, ont compris tr•s t™t dans leur enfance quÕils ne 

correspondaient pas aux stŽrŽotypes masculins. Bien que tous ne le formulent pas de cette 

mani•re, on peut noter dans leurs discours quÕils accordent une importance prŽpondŽrante 

au fait de reconna”tre les composantes masculines et fŽminines de leur personnalitŽ. 

Chacun de ces hommes dit avoir un c™tŽ masculin et un c™tŽ fŽminin. 

Cette classification des hommes en trois catŽgories, dont le libellŽ est n™tre mais qui 

rappelle celle de Skovholt (1978), sera utilisŽe partout o• cela se rŽv•lera applicable. 

Toutefois, sur lÕensemble des dimensions analysŽes, il nÕy a pas de pensŽe magique qui 
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unifie lÕun ou lÕautre groupe. Les rŽsultats seront donc prŽsentŽs dÕabord, et 

principalement, en fonction des dimensions et th•mes identifiŽs dans le cadre thŽorique.  

DiffŽrence innŽe et immuable des sexes ou construction sociale de lÕidentitŽ de genre 

Les propos des rŽpondants au regard de ces trois derni•res catŽgories et des extraits de 

leurs rŽcits illustrent les diffŽrentes conceptions de la masculinitŽ correspondant ˆ chaque 

groupe. 

Les hommes Ç traditionnels È (n=5) 

Avant de rejoindre le RŽseau, les hommes Ç traditionnels È (RŽjean, Marcel, Mathieu, 

Vincent et Robin) considŽraient que les hommes nÕŽprouvent pas le m•me type 

dÕŽmotions que les femmes et que, gŽnŽralement, ils expriment plus ouvertement ce 

quÕils ressentent, ˆ travers la col•re ou en Žtant agressifs, tandis quÕelles sont plus 

enclines ˆ les intŽrioriser et ˆ verbaliser ce quÕelles Žprouvent. Par exemple, le fait de 

sÕautoriser de pleurer, qui est si souvent mis de lÕavant comme rem•de miracle pour 

guŽrir tous les maux des hommes, nÕest pas pour eux une panacŽe. Ils consid•rent plut™t 

que cette tendance ˆ normaliser la mani•re dÕexprimer sa peine ou sa douleur est calquŽe 

sur un mode de vie fŽminin qui ne correspond pas aux rŽalitŽs masculines et aux besoins 

des hommes. Plusieurs vont plus loin en prŽtendant que cette vague sur laquelle ont surfŽ 

les hommes roses des annŽes 1990 a fait plus de mal que de bien ˆ la condition 

masculine :  

Tu sais, des fois, on a lÕimpression que si on ne se met pas ˆ brailler quand 
on ressent quelque chose, on est dans le champ. [É] Des fois, jÕai vraiment 
lÕimpression que les femmes nous imposent leur mani•re de ressentir les 
choses (Vincent). 

Certains associent ce phŽnom•ne ˆ la fŽminisation de la sociŽtŽ quŽbŽcoise qui ne veut 

pas reconna”tre la spŽcificitŽ des hommes. Selon eux, il existe une nature masculine et 

une nature fŽminine. Dans ce sens, Robin se rŽf•re ˆ une Žtude portant sur les diffŽrences 

neurologiques entre hommes et femmes pour dŽclarer que Ç m•me le cerveau a un sexe È. 

Ces rŽpondants reconnaissent que les expŽriences quÕils ont vŽcues dans les groupes du 

RŽseau leur ont permis de se connecter ˆ leur intŽrioritŽ, quÕelles les ont rendus plus 

authentiques, mais que cette authenticitŽ en est une masculine par essence. En cela, ils 
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continuent de se sentir naturellement diffŽrents des femmes. Les rŽpondants appartenant ˆ 

ce groupe de pensŽe estiment que les hommes ne doivent pas dŽdaigner les attributs de la 

masculinitŽ tels que la force, le courage ou lÕhonneur. Selon eux, ils doivent rŽsister ˆ ce 

que nos sociŽtŽs mettent de lÕavant qui pousse les hommes vers une condition 

psychologique androgyne. Certains ressentent que pour •tre conforme ˆ lÕesprit du temps, 

il faut admettre le fŽminin dans nos vies, nos cÏurs, nos structures sociales et nos 

institutions politiques :  

Voir que les gars sont culpabilisŽs de mettre en avant leurs qualitŽs 
masculines, •a me fait mal. CÕest comme si il ne fallait pas faire de vague et 
que le politiquement correct, cÕest dÕ•tre des gars ˆ la face mouillŽe 
(Mathieu). 

Sans le formuler aussi clairement, ce sont les craintes quÕexpriment RŽjean, Marcel, 

Mathieu, Vincent et Robin (n=5) lorsquÕils dŽnoncent la fŽminisation de la sociŽtŽ 

quŽbŽcoise. Dans ces conditions, leur qu•te dÕune masculinitŽ authentique rejoint celle 

dÕun Žquilibre perdu, fondŽ sur la reconnaissance quÕil existe des archŽtypes masculins 
(et des archŽtypes fŽminins). En dehors du chaman et du guerrier (warrior) que plusieurs 

hommes mentionnent, les figures que lÕon retrouve dans les mouvements qui invitent les 

hommes ˆ chercher loin dans leur inconscient pour retrouver lÕhomme des cavernes ou 

dÕautres archŽtypes dÕanciens mod•les (par exemple, le roi ou le magicien dans le 

mouvement mythopoŽtique inspirŽ par Robert Bly) ne sont pas prŽsentes dans les rŽcits 

de RŽjean, Marcel, Mathieu, Vincent et Robin (n=5). Par ailleurs, ils ne font aucune 

rŽfŽrence ˆ lÕinconscient. Cette idŽe, quÕil faut Ç retourner aux sources È (RŽjean), sortir 

du placard comme homme, •tre fier de lÕ•tre et ne plus se laisser brimer dans lÕexpression 

de sa masculinitŽ authentique, les renvoie plus ou moins clairement ˆ la prise de 

conscience de ce quÕils vivent en ne le faisant pas. Ils comprennent quÕen agissant ainsi, 

ils se conforment sans doute aux nouvelles normes sociales, ˆ lÕesprit du temps qui met la 

prioritŽ sur le fŽminin dans plusieurs sph•res de la vie privŽe et publique, mais ne prend 

pas toujours en considŽration ce quÕils dŽsirent rŽellement. 

Les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È (n=8) 

Serge, Guy, Gilles, Yves, Jean-Yves, Jean, Sam et Philippe font partie des hommes 

Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È. Ils ne se reconnaissent pas dans les stŽrŽotypes sociaux 
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masculins, qui sont, selon eux, des constructions culturelles passag•res. Ils s'efforcent de 

dŽcouvrir et de cultiver leur identitŽ rŽelle, tout en dŽveloppant de nouvelles mani•res 

d'•tre au masculin. Dans cette mesure, ils sÕintŽressent plus, au sein du RŽseau, ˆ faire un 

travail dÕintrospection personnelle qui porte ˆ la fois sur leur identitŽ sexuelle et de genre. 

Le th•me de lÕidentitŽ est tr•s fortement reprŽsentŽ dans leurs discours. Ils sont aussi 

sensibles ˆ faire respecter et ˆ respecter leurs droits et leurs devoirs dans la sociŽtŽ.  

Ce que ces hommes veulent avant toute chose, cÕest pouvoir se rŽaliser ˆ part enti•re 

comme individus, professionnels, conjoints et parents. Le r™le de p•re tient 

particuli•rement ˆ cÏur les hommes de ce groupe. Ils soulignent lÕimportance de 

lÕimplication paternelle dans lÕŽducation des enfants et croient que la sociŽtŽ quŽbŽcoise 

devrait •tre plus consciente de cette rŽalitŽ :  

Parfois, je trouve quÕau QuŽbec les p•res ne sont pas tr•s bien traitŽs. Mais 
en tout cas, moi, je trouve que, comme sociŽtŽ, les QuŽbŽcois, on oublie que 
les enfants, ils ont leurs parents pour la vie. QuÕils soient ensemble, quÕils 
sÕaiment ou quÕils se chicanent, cÕest pour la vie que tÕes pognŽ avec tes 
parents. [É] En tout cas, faire attention ˆ ne pas tasser les p•res dans un 
coin. CÕest important pour un enfant, son p•re (Jean-Yves). 

Ceux qui ont vŽcu une sŽparation affirment avoir trouvŽ difficile de sentir quÕils nÕŽtaient 

pas soutenus par le syst•me judiciaire. Un rŽpondant, Jean, milite afin de prŽserver la 

fonction Žducative des deux parents :  

On veut quÕun gars qui se fait mettre dehors par sa conjointe qui se retrouve 
sur la rue, avec son sac vert, il puisse continuer de voir ses enfants, dans de 
bonnes conditions (Jean). 

Les hommes qui appartiennent au groupe des Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È sont animŽs par 

un souci dÕactualisation de leur potentiel humain quÕils souhaitent rŽaliser en dŽveloppant 

tout ce qui, dÕune fa•on ou dÕune autre, leur permettra de tirer une satisfaction, voire une 

fiertŽ d'•tre hommes tout en respectant les autres et leur environnement. Ils soulignent 

lÕimportance de reconna”tre, de tenir compte et de respecter les diffŽrences existant entre 

les hommes et les femmes. Parce quÕils croient fermement que les hommes et les femmes 

sont interdŽpendants, ils pensent que les deux sexes doivent •tre reprŽsentŽs de mani•re 

ŽquilibrŽe dans les diffŽrentes sph•res de la vie publique et de la vie privŽe :  
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TÕas quÕˆ voir, aujourdÕhui, le nombre de gars qui prennent leur congŽ 
paternel. ‚a devient de plus en plus la norme dÕ•tre proche de ses enfants, de 
sÕen occuper (Guy). 

Pour Jean, Serge, Guy et Philippe, la promotion de cet Žquilibre dans la reprŽsentation 

des hommes et des femmes passe, dans le domaine social, par exemple, par le fait 

dÕaugmenter le nombre dÕhommes au sein des professions de la santŽ, du travail social et 

de l'Žducation.  

En lien avec lÕŽducation, dans le discours de certains rŽpondants faisant partie de ce 

groupe, la question de la rŽussite scolaire des gar•ons est soulevŽe frŽquemment. Par 

exemple, Gilles et Jean essaient de comprendre pourquoi les gar•ons rencontrent tant de 

difficultŽs dans le domaine scolaire:  

Je pense quÕon doit regarder de plus pr•t ce quÕon fait avec les gar•ons. 
CÕest un peu comme si on refusait de tenir compte quÕun gars, •a a besoin 
dÕaction. Je crois que dans nos Žcoles, on devrait avoir des programmes qui 
sÕadressent ˆ eux et qui tiennent compte de •a (Gilles). 

Mettant de lÕavant leur attachement ˆ l'ŽgalitŽ des genres et des sexes, plusieurs hommes 

Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È rencontrŽs soulignent que leurs congŽn•res sont aujourdÕhui 

tr•s souvent ridiculisŽs, dans la publicitŽ notamment, et quÕil r•gne selon eux une certaine 

idŽologie misandre au sein de la sociŽtŽ quŽbŽcoise. Jean, Gilles et Philippe sont les plus 

virulents quand il sÕagit de dŽnoncer cette Ç dŽrive sexiste È. Ces trois rŽpondants 

voudraient que, dans une perspective Žgalitariste, on cesse de faire croire que lÕexistence 

fŽminine vaut plus que l'existence masculine. Les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È 

rŽaffirment ˆ lÕunisson que si lÕon veut rŽellement instaurer au QuŽbec une sociŽtŽ qui 

reconnaisse l'Žgale dignitŽ, l'Žgale valeur et l'Žgale responsabilitŽ des deux sexes, il faut 

cesser dÕ•tre dans le dŽnigrement ou le dŽni des hommes ou des femmes. 

Selon Sam, Guy et Jean-Yves, cette tendance misandre de la sociŽtŽ quŽbŽcoise ne 

favorise pas la croissance harmonieuse des hommes et le dŽveloppement de relations 

saines et Žgalitaires entre les deux sexes. Cela lÕest dÕautant moins que les gar•ons ont 

acc•s d•s leur plus jeune ‰ge ˆ cette vision dŽprŽciative ˆ lÕŽgard des hommes. Dans ces 

conditions, les rŽpondants sÕinterrogent sur les impacts quÕun tel Ç travail de sape de la 
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masculinitŽ È (Guy) peut avoir sur la construction de leur identitŽ masculine et dans leur 

vie adulte. 

DÕautre part, les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È craignent que le travail de 

construction identitaire soit compromis par le fait m•me que lÕimage qui leur colle ˆ la 

peau en est une de Ç m‰les toxiques È. Dans ces conditions, Guy, Philippe, Sam et Serge 

dŽclarent quÕil devient difficile de rechercher des mod•les positifs et crŽdibles : 

Mais lˆ, le fŽminisme prend •a et dit qu'en dedans de chaque homme, il y a 
un Marc LŽpine. Vous avez un tueur en dedans de vous qui mŽprise les 
femmes. C'est toujours par rapport au mŽpris des femmes. L'homme Žgale le 
mŽpris de la femme [É] (Sam). 

En ce sens, Sam, Guy, Philippe et Serge fournissent divers exemples de cette 

gŽnŽralisation qui semble •tre de plus en plus prŽsente au sein de la sociŽtŽ quŽbŽcoise. 

Ils soulignent leur difficultŽ ˆ trouver leur place dans un monde o• lÕon vŽhicule des 

images nŽgatives des hommes en gŽnŽral et dans lequel on fait lÕŽconomie dÕune 

rŽflexion sur la complexitŽ des r™les de genre : 

La femme symbolise l'amour, la paix, l'homme symbolise le mal, le diable. 
Simple comme •a alors que l'•tre humain est beaucoup plus complexe que 
•a et chacun est diffŽrent (Serge). 

Tous les rŽpondants de ce groupe rapportent un autre aspect concernant les tensions 

reliŽes au r™le de genre qui rŽf•re ˆ la communication. En fait, aux yeux de Yves, Guy et 

Philippe, comme les hommes et les femmes semblent communiquer de mani•re 

diffŽrente, il semble difficile de trouver un terrain dÕentente sur le sujet. En fait, ils voient 

cela comme un cercle vicieux, car la femme a des attentes bien prŽcises sur la mani•re de 

communiquer et lÕhomme veut parler quand il en a envie et quand il est pr•t ˆ le faire. 

Donc, cela devient plut™t difficile ˆ gŽrer dans la pratique et il faut faire preuve avant tout 

dÕouverture, sans considŽration pour le genre auquel on appartient.  

Tout cela considŽrŽ, les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È expriment de mani•re 

rŽcurrente par leurs propos que les tensions reliŽes au genre emp•chent tout individu, 

quel que soit son genre, de se regarder tel quÕil est. Pour plusieurs hommes appartenant ˆ 

ce groupe, une des solutions ˆ ce probl•me rŽside dans la capacitŽ de chacun ˆ apprendre 

ˆ se voir et ˆ voir les autres comme des personnes uniques, semblables et diffŽrentes au 
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lieu de les considŽrer exclusivement selon leur genre (Philippe). En bref, ces rŽpondants 

sont fatiguŽs dÕ•tre cantonnŽs dans des r™les qui ne correspondent pas toujours ˆ qui ils 

sont rŽellement.  

Dans ces conditions, ˆ lÕinstar du combat menŽ par certaines femmes dans ce domaine, la 

lutte contre le dŽnigrement passe par la dŽnonciation de la montŽe des idŽologies 

misandres, et dont le meilleur exemple est la publicitŽ qui tend ˆ ridiculiser les hommes, 

selon Jean et Sam :  

[On] conna”t aujourdÕhui au QuŽbec un vrai probl•me de dŽnigrement des 
hommes et de la masculinitŽ. On a tendance ˆ rire des hommes et ˆ trouver 
•a correct. On doit se mobiliser, nous les hommes, comme les femmes lÕont 
fait pour elles, pour dire stop. [É] (Jean). 

Moi, jÕen ai vraiment assez que lÕon ridiculise les hommes, ˆ la TV ou 
ailleurs. Vraiment, •a nÕest pas comme •a, quÕon arrivera ˆ lÕŽgalitŽ. CÕest 
comme si, parce que les femmes ont ŽtŽ maltraitŽes, les hommes devaient 
•tre traitŽs pareils (Sam). 

En ce qui a trait au dŽni, en soulignant que plusieurs enqu•tes officielles le rŽv•lent, les 

hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È croient quÕil est grand temps de prendre en 

considŽration que les hommes vivent aussi de la violence. Par exemple, Guy et Gilles 

reconnaissent que les comportements violents des femmes envers les hommes 

sÕexpriment sous des formes diffŽrentes, mais ils prŽconisent que les instances polici•res 

et judiciaires tiennent compte quÕils existent dans les m•mes proportions. Pour tous les 

rŽpondants faisant partie du groupe des Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È, l'harmonisation des 

relations hommes-femmes doit se faire sur tous les plans, c'est-ˆ -dire social, personnel, 

intime, privŽ et public. Dans cette mesure, ils prŽconisent que lÕon traite avec autant de 

compassion les deux sexes quand ils sont affectŽs par de grandes problŽmatiques sociales 

telles que la pauvretŽ ou la violence.  

Pour eux, cette ŽgalitŽ de traitement passe par le fait dÕallouer des fonds aux organismes 

qui rejoignent les hommes et, en partant du constat que les ressources dÕaide pour 

hommes ne sont pas en assez grand nombre, ils sugg•rent de crŽer de nouveaux services 

ou dÕadapter ceux qui existent aux rŽalitŽs masculines. Les rŽpondants faisant partie de ce 

groupe sÕappuient dans une large proportion sur les recommandations du Ç rapport 
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Rondeau È dont ils ont entendu parlŽ frŽquemment, mais quÕils sont peu nombreux ˆ 

avoir lu. En pratique, seulement Guy et Yves ont effectuŽ cette lecture.  

Les Ç androgynes È (n=3) 

Marc, Mario et William constituent le troisi•me groupe. Depuis leur plus tendre enfance, 

ces rŽpondants dŽclarent se sentir diffŽrents des autres hommes. Ils affirment quÕils ont 

pris conscience tr•s t™t quÕils ne se conformaient pas aux stŽrŽotypes masculins. Bien 

quÕŽlevŽs traditionnellement, comme gar•ons, ils nÕadhŽrent pas aux prŽceptes de la 

masculinitŽ inculquŽs par leur p•re. Marc se per•oit tr•s diffŽrent de celui-ci et se situe 

aux antipodes du mod•le masculin promulguŽ dans sa famille. : 

Dans ma famille, les hommes ne se permettaient pas grand-chose. Ils Žtaient 
tous un peu comme mon p•re, c'est-ˆ -dire des gars faits forts, des durs. La 
tendresse, oublie •aÉ Voilˆ ce qui Žtait valorisŽ dans ma famille. Et moi, 
dans tout •a, je me sentais tr•s diffŽrent dÕeux autres. [É] (Marc). 

Aucun de ces trois hommes ne semble avoir bien vŽcu cette diffŽrence et tous expriment 

quÕils ont cru jusquÕˆ leur entrŽe dans le RŽseau quÕils Žtaient les seuls hommes ˆ avoir 

ce que Mario nomme une Ç psychologie androgyne È. Pour lui, les hommes qui 

prŽsentent une personnalitŽ androgyne conjuguent les traits socialement qualifiŽs de 

fŽminins et de masculins. Il insiste surtout sur la difficultŽ quÕil a ŽprouvŽe durant de 

nombreuses annŽes ˆ concilier son besoin d'exprimer ses Žmotions et ses sentiments avec 

la nŽcessitŽ de sÕaffirmer au sein de sa famille et dans son milieu de travail tr•s 

traditionnel :  

Longtemps, jÕai cru que jÕavais un probl•me avec mon orientation sexuelle. 
Je me sentais tellement diffŽrent des autres hommes. Je sentais bien quÕil y 
avait en moi une part de fŽminin mais •a nÕŽtait pas facile de laisser 
sÕexprimer •a dans ma famille. CÕŽtait carrŽment impossible dans mon 
milieu de travail, un milieu tr•s, tr•s traditionnel (Mario).  

Pour sa part, Marc se dŽfinit comme une personne qui a tentŽ dÕŽchapper ˆ lÕidentitŽ de 

genre en revendiquant une esp•ce dÕÇ androgynie psychique È. Dans ces conditions, il a 

ŽtŽ amenŽ ˆ rŽflŽchir ˆ la meilleure fa•on dÕincorporer ce quÕil appelle les Ç composantes 

masculines et fŽminines de [sa] personnalitŽ È. Il tŽmoigne que pour ce faire, cÕest-ˆ -dire 

pour rŽunir ces deux tendances opposŽes et complŽmentaires, il a eu le sentiment quÕil 

devait parfois renforcer malgrŽ lui sa composante masculine. DÕune certaine mani•re, 
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cÕest comme sÕil avait fallu, pour quÕil sÕautorise ˆ exprimer ses Žmotions et ses 

sentiments, quÕil sÕaffirme davantage par le travail et la rŽussite professionnelle, un type 

dÕaffirmation qui caractŽrise, selon lui, la vie de beaucoup dÕhommes. Il admet que, de 

temps ˆ autre, cela lÕa m•me fait Ç dŽriver È vers des attitudes et des comportements 

sexistes. Marc a le sentiment que le masculin en lui sÕimposait avec dÕautant plus de force 

quÕil lÕattendait le moins, et au moment m•me o• il comptait prŽcisŽment le dŽpasser. 

Pour illustrer ce phŽnom•ne, il Žvoque que dans ses tentatives dÕexprimer ses Žmotions 

ou de partager ce quÕil ressentait avec dÕautres hommes, autrement dit, lorsquÕil dŽployait 

des stratŽgies individuelles pour dŽpasser lÕopposition entre fŽminin et masculin, ce 

dernier finissait toujours par se rappeler ˆ lui avec insistance comme p™le dominant dans 

sa psychologie. Selon lui, il sÕagissait dÕÇ une forme dÕautodŽfense È qui le prŽmunissait 

du risque dÕ•tre pris pour un homosexuel. 

Pour William, bien que mal ˆ lÕaise parce quÕil percevait quÕil avait des traits socialement 

Ç androgynes È Ñ  il exprimait notamment ses Žmotions et avait Ç tendance ˆ brailler È Ñ  

cette caractŽristique a influencŽ positivement la mani•re dont il sÕest engagŽ aupr•s de 

ses enfants. Il sÕest toujours senti tr•s proche dÕeux et nÕa jamais hŽsitŽ ˆ leur marquer 

son affection. Pour lui, cette tendance sÕexprimait particuli•rement dans sa capacitŽ ˆ leur 

dire Ç je tÕaime È. De tout temps, ce quÕil qualifie de Ç yin et de yang en [lui] È a permis ˆ 

William de dŽvelopper une vision plus ouverte des compŽtences et des Žmotions. En 

revanche, il dŽclare quÕil a vŽcu le contrecoup de cette ouverture et quÕil sÕest trouvŽ 

souvent dŽstabilisŽ dans son r™le traditionnel de pourvoyeur et de protecteur. JusquÕˆ son 

entrŽe dans le RŽseau, il a dž faire face ˆ maintes reprises ˆ un sentiment de vide ou 

dÕisolement. Il associe cela au fait dÕavoir ŽvoluŽ dans un milieu traditionnel o• ne pas 

•tre un homme comme les autres nÕŽtait pas valorisŽ. En lien avec ce vŽcu difficile, il 

dŽclare avoir ressenti la plupart du temps de la col•re et du dŽsespoir. 

Les hommes interviewŽs, tout en se singularisant en regard de ce qui diffŽrencie le sexe 

du genre dans la conception de lÕidentitŽ masculine, ont en commun dÕavoir vŽcu des 

expŽriences de socialisation masculine restrictives. Ils partagent aussi le fait dÕavoir ŽtŽ 

ŽduquŽs dans des milieux relativement homog•nes, tant™t plut™t masculins, tant™t plut™t 

fŽminins, o• ils nÕŽtaient pas confrontŽs ˆ des mod•les dÕhomme diffŽrents de celui quÕils 
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avaient connu dans leur enfance, c'est-ˆ -dire un mod•le mettant de lÕavant les attributs de 

la virilitŽ.  

4.1.3.2 Composantes idéologiques, sociales et culturelles du cadre de référence de la 

masculinité 

Pour tous les hommes, la masculinitŽ apprise correspond de fa•on pratiquement identique 

au prototype de lÕhomme traditionnel, c'est-ˆ -dire au mod•le de la rudesse et du sto•cisme 

qui prescrit ˆ lÕhomme fort et imperturbable de rŽprimer ses Žmotions et de rester 

silencieux quant ˆ ses peines. En plus de ces prŽceptes masculins qui leur ont ŽtŽ transmis 

par leur p•re et qui ont ŽtŽ entretenus dans la famille, notamment ˆ partir des interactions 

avec leurs fr•res, tous les rŽpondants ont ŽvoluŽ dans des milieux professionnels tant™t 

masculins tr•s stŽrŽotypŽs, tant™t tr•s fŽminisŽs o• ils Žtaient minoritaires. Dans tous les 

cas, les hommes interviewŽs nÕŽtaient pas exposŽs ˆ des mod•les masculins diffŽrents de 

celui quÕils avaient connu durant leur enfance qui mettait de lÕavant les attributs virils de 

la puissance, de la ma”trise de soi, du courage ou encore, nous dit Marc, de la pudeur. 

Marcel, Sam, Jean, Gilles et Jean-Yves (n=5) per•oivent que la masculinitŽ quÕils ont 

Ç hŽritŽe È de leur p•re ne prŽvoyait pas quÕils puissent exprimer des sentiments et des 

Žmotions autres que la col•re et lÕagressivitŽ.  

Restriction des Žmotions et de la tendresse 

Selon les rŽpondants, lÕexpression des Žmotions demeure en gŽnŽral pour les hommes un 

dŽfi majeur tout au long de leur vie. Ces derniers sÕexpriment, mais le plus souvent, ils le 

font dÕune mani•re bien diffŽrente de lÕautre sexe. Tous les rŽpondants conviennent que 

lÕexpression Žmotionnelle chez les hommes ne se fait pas toujours aussi facilement que 

chez les femmes. En ce sens, Sam, Vincent, RŽjean et Robin dŽclarent que les femmes 

ont des comportements plus tournŽs vers le monde extŽrieur et quÕelles recherchent les 

Žchanges avec les autres plus que ne le font les hommes : 

La femme s'exprime plus, parle plus ˆ ses amisÉ mais les hommesÉ c'est 
plus difficile. On dirait quÕils ont moins dÕintŽr•t, moins besoin peut-•tre 
aussi, dÕaller vers les autres [É] d'aller raconter [leurs Žmotions] ˆ quelqu'un 
m•me si c'est une femme [É] (Robin). 



 
 

 

143 

Selon Guy et Sam, tous les moments passŽs ˆ retenir leurs Žmotions ont entra”nŽ des 

probl•mes physiques : Ç Moi, je me suis tellement emp•chŽ de pleurer dans ma vie que 

j'ai dŽveloppŽ des m‰choires d'une force exceptionnelle. Ë un moment donnŽ, j'avais des 

maux de t•te. Je suis allŽ voir un spŽcialiste (Sam). È En paraphrasant un passage quÕil a 

lu dans un document de prŽsentation du RŽseau, ce rŽpondant souligne quÕil a marchŽ des 

kilom•tres de peine, sans jamais pleurer. 

Plusieurs rŽsument ce qui a caractŽrisŽ leur processus de socialisation dans une phrase 

entendue souvent durant leur enfance, ˆ savoir quÕun gar•on, •a ne pleure pas :  

Ce que lÕon mÕa appris quand jÕŽtais gar•on, cÕest que cÕŽtaient les filles qui 
avaient le droit de brailler. Si tÕes un chialeux, et que tÕes pas capable de pas 
braillerÉ ayoille! ‚a va mal pour toi [É] (Yves).  

Yves, Mathieu, Jean et Guy dŽclarent que de tels propos ont marquŽ leur vie. Ils les ont 

choquŽs dÕautant plus quÕils reconnaissent que leurs premi•res larmes ont ŽtŽ rŽprimŽes 

durement par leur p•re, mais aussi, dans le cas de Jean, par sa m•re.  

La question des Žmotions est centrale dans le rŽcit de tous les hommes interviewŽs. CÕest 

en fait le th•me le plus rŽcurrent qui Žmerge des entretiens. Les ŽvŽnements quÕils 

relatent ont trait ˆ la fa•on dont ils ont ŽtŽ ŽduquŽs pour devenir des hommes. Dans ce 

sens, la place occupŽe par le p•re dans la vie de pratiquement tous les rŽpondants et la 

mani•re dont la figure paternelle a freinŽ leur expressivitŽ Žmotionnelle est prŽpondŽrante 

dans leurs discours.  

La distance Žmotionnelle entre les hommes se manifeste aussi sur le plan des relations 

physiques. Le code masculin traditionnel interdit les contacts physiques entre hommes en 

raison de la prŽsomption dÕhŽtŽrosexualitŽ des hommes et que les seuls contacts 

physiques acceptables sont les contacts sexuels. Deux hommes qui se touchent 

impliquerait quÕun dÕeux, ou les deux, sont des femmes ou bien sont fŽminisŽs. Pour cette 

raison, le th•me de la peur des contacts entre hommes et de lÕhomophobie est important 

et rŽcurrent dans les propos des rŽpondants. Le malaise ŽprouvŽ lorsquÕil sÕest rendu 

compte quÕil apprŽciait le contact physique dÕun autre homme et lÕincertitude ˆ propos de 

son identitŽ sexuelle que cela a provoquŽe a ŽtŽ pour Guy un moment clŽ de son histoire 
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de vie. La peur des contacts physiques ou sexuels avec dÕautres hommes crŽe chez Gilles, 

Serge et Yves aussi la peur de lÕintimitŽ Žmotionnelle avec les autres hommes comme la 

peur de leur apporter soutien et affection. 

Besoin de pouvoir et de contr™le  

Une autre caractŽristique bien masculine est la volontŽ de garder le contr™le sur la 

situation. Beaucoup de rŽpondants qui auraient eu besoin de changer certains 

comportements, attitudes ou croyances lorsquÕils traversaient des pŽriodes de remise en 

question ont essayŽ, parfois dŽsespŽrŽment, de garder le m•me style de vie et ont tout fait 

pour protŽger ce que Yves prŽsente comme Žtant Ç lÕintŽgritŽ de sa personne et de son 

identitŽ È.  

Ë lÕinstar de quelques autres, ce rŽpondant tŽmoigne quÕil nÕa pas fait le travail de deuil 

nŽcessaire lorsquÕil a perdu son meilleur ami, mort prŽmaturŽment ˆ la suite dÕun 

infarctus ˆ lÕ‰ge de 44 ans. Bien que profondŽment affectŽ par cette perte qui lui faisait 

prendre conscience ˆ la fois de son attachement affectif tr•s fort ˆ un autre homme et de 

sa propre finitude, il dŽclare quÕil a conservŽ les m•mes comportements malgrŽ que 

Ç cela bouillait en dedans de [lui] È (Yves). Sa mani•re dÕ•tre au monde et dÕentrer en 

relation avec les autres nÕa pas changŽ alors quÕune voix intŽrieure se faisait entendre qui 

lÕinvitait ˆ reconsidŽrer ce qui Žtait vraiment important pour lui. Yves, comme beaucoup 

dÕautres hommes, a adoptŽ des stratŽgies de conduite qui ont limitŽ la rŽvŽlation de ce 

quÕil ressentait et rŽduit lÕexposition sociale de son affect.  

Si Yves rŽv•le quÕil a pu progressivement l‰cher prise avec ses acolytes, au sein de son 

groupe du RŽseau, il admet que certains hommes ne peuvent pas changer leurs habitudes 

et que, dans des circonstances dramatiques pareilles ˆ celles quÕil a vŽcues, quelques-uns 

peuvent m•me choisir de les renforcer. Mathieu confirme ˆ sa mani•re ces allŽgations 

quand il souligne que ne pouvant plus contr™ler les probl•mes et les sympt™mes 

engendrŽs par la mort de son fils, il a tentŽ dans un premier temps de contr™ler son 

entourage. Il a renforcŽ ainsi le contr™le quÕil exer•ait sur son Žpouse et sur sa fille. Son 

comportement a m•me failli dŽgŽnŽrer en violence conjugale avec sa conjointe. Il a passŽ 
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quelques annŽes ˆ endurer son mal sans reconna”tre quÕil Žtait vulnŽrable et sans prendre 

soin de lui-m•me :  

M•me encore aujourdÕhui, cÕest dur de lÕadmettre. Mais des fois, je vois •a 
comme un naufrage. CÕest comme si ma peine et ma douleur me 
dŽtournaient de ma voie. JÕallais au grŽ du vent de ma peine, de plus en plus 
loin dans ma dŽrive. Je souffrais mais je ne voulais pas accepter que jÕŽtais 
vulnŽrable. ‚a a durŽ des annŽes cette affaire-lˆ (Mathieu). 

La compŽtition 

Le th•me de la compŽtition peut prendre plusieurs formes dans la vie des hommes 

interviewŽs comme par exemple au sein de la famille, au travail, dans les prouesses 

sexuelles ou ˆ lÕŽcole. Ainsi, Serge prŽcise quÕil se sentait en compŽtition avec ses fr•res 

lorsquÕils Žtaient enfants et que parfois cÕŽtait ˆ celui qui resterait le plus sto•que dans la 

douleur : Ç Je me suis toujours vu en compŽtition avec mon fr•re. Entre nous, cÕŽtait 

toujours ˆ celui qui serait le plus fort, qui endurerait le plus longtemps la douleur 

(Serge) È.  

Plusieurs rŽpondants Žvoquent le besoin de se montrer performants dans la sexualitŽ. 

Comme Mathieu, ils sont plusieurs ˆ exprimer que d•s leur adolescence, ils se sont mis 

en t•te dÕ•tre les meilleurs quand il sÕagissait de donner du plaisir ˆ leurs partenaires 

sexuelles.  

Ce th•me est prŽsent dans lÕhistoire professionnelle de certains participants, dont un 

notamment (RŽjean) qui sÕest rendu compte que toute sa vie il devait ˆ tout prix Ç tenter 

de gagner È, sans quÕil sache pourquoi il devait le faire et sans apprŽcier les activitŽs quÕil 

faisait pour arriver ˆ ce but. Pour plusieurs participants, un Žpisode critique dans leur 

histoire de vie a ŽtŽ lorsquÕils ont fait lÕexpŽrience de la cruautŽ de la compŽtition durant 

leur parcours scolaire. DÕautres tŽmoignent des cožts associŽs ˆ cette vie de compŽtition, 

notamment la perte de contr™le sur leur existence et la destruction dÕamitiŽs.  

Par rapport ̂ ces diffŽrents aspects de lÕidentitŽ masculine, ˆ lÕinstar de plusieurs autres, 

Mario estime que les mod•les masculins valorisŽs actuellement dans la plupart des 

sociŽtŽs occidentales renforcent lÕidŽe selon laquelle un homme doit •tre fort, autonome, 

en contr™le et quÕil doit •tre capable de rivaliser avec les autres. Pour lui, le meilleur 
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exemple de ce quÕil per•oit par moment comme Žtant un endoctrinement est fourni par les 

productions cinŽmatographiques nord-amŽricaines. Ce professionnel du cinŽma souligne 

que dans beaucoup de films ˆ succ•s produits ˆ Hollywood, on exacerbe encore les vertus 

hŽro•ques des surhommes qui sont les dŽfenseurs de la sociŽtŽ ou les sauveurs du monde. 

Mario en veut pour preuve Ç la pub de marde pour les films de gars! È de la chaine de 

tŽlŽvision quŽbŽcoise TVA o• lÕon promeut la virilitŽ de ce type dÕhomme. 

Selon Mario, ces figures jouent contre les hommes. Dans cette perspective o• lÕhomme 

est souvent montrŽ comme un hŽros, demander de lÕaide est une attitude interprŽtŽe 

comme un signe de vulnŽrabilitŽ ; une faiblesse qui devient pour ce rŽpondant, 

lÕillustration dÕune esp•ce dÕantimasculinitŽ. Et pourtant, Mario pense avec Marc et Jean 

que les hommes souffrent bien plus quÕon ne le croit :  

On frappe toujours sur le m•me clou. Un gars nÕa jamais peur, •a nÕa pas 
mal, un vrai gars, cÕest un super hŽros. Pourtant, on le sait, ostie! Les 
hommes, cÕest des •tres humains comme les autres et •a souffre plus quÕon 
le croit (Mario). 

Il semble donc que lÕabsence du p•re ou de la figure paternelle marque la vie de 

pratiquement tous les hommes interviewŽs. Un autre point commun entre tous ces 

hommes rŽside dans le fait dÕavoir ŽtŽ ŽduquŽs dans une perspective o• ils devaient, pour 

dŽmontrer leur masculinitŽ, exercer un pouvoir et conserver le contr™le sur soi, sur les 

autres et sur lÕenvironnement. La plupart des expŽriences de socialisation masculine que 

les hommes ont vŽcues avant de rejoindre le RŽseau et qui sont rapportŽes dans la section 

suivante corroborent cet Žtat de fait. 

Homophobie, restriction affective envers les hommes et peur de la fŽminitŽ  

Le plus souvent, les expŽriences de socialisation masculine des rŽpondants les ont 

ŽloignŽs de leurs congŽn•res. La plupart nÕont pas eu, ou ont eu peu, de relations intimes 

avec dÕautres hommes. Pour quasiment toutes les personnes interviewŽes, la figure 

paternelle est assimilŽe ˆ la froideur, lÕinsensibilitŽ, la ma”trise, le sang-froid ou encore, 

le sto•cisme. LÕabsence du p•re dans la vie des hommes a pour consŽquence de crŽer chez 

quelques-uns une mŽconnaissance de lÕintimitŽ masculine. En ce sens, sauf pour William, 

Marc et Mario qui dŽclarent avoir per•u tr•s t™t dans leur enfance quÕils ne 
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correspondaient pas aux stŽrŽotypes masculins, les rŽpondants ont intŽgrŽ, plus ou moins 

consciemment, quÕils devaient se distancier des hommes sur le plan affectif. 

Logiquement, une telle croyance sÕaccompagne, par exemple chez Serge et RŽjean, dÕune 

conviction que les relations sentimentales entre hommes, m•lŽes ou non de sensualitŽ, 

marquŽes par une communion profonde, des Žchanges sans rŽserve et parfois la 

cohabitation sont impensables ou inutiles. Ë lÕinstar de Sam et Serge, ils se sentent 

ignorants et incompŽtents dans ce domaine. En lien avec la peur des rŽactions dÕautrui, et 

aussi avec la tendance ˆ sexualiser lÕintimitŽ, une large majoritŽ de rŽpondants craint que 

le besoin de se rapprocher dÕun autre homme ne soit interprŽtŽ comme la manifestation 

dÕune orientation homosexuelle. Du moins, ils voient dans ce besoin dÕintimitŽ une 

menace pour leur identitŽ hŽtŽrosexuelle.  

De nombreux rŽpondants parlent en effet de leurs peurs ˆ lÕŽgard de lÕhomosexualitŽ. Des 

craintes qui rŽf•rent aux marques dÕaffection entre hommes, ˆ la peur de soi et des autres. 

Par exemple, lÕensemble des hommes interrogŽs faisant partie des Ç traditionnels È 

dŽclare avoir rencontrŽ beaucoup de difficultŽ avec lÕhomosexualitŽ. RŽjean, Robin et 

Mathieu associent ce type de rŽticence, quÕon retrouve chez beaucoup dÕhommes, ˆ 

lÕapprentissage de la masculinitŽ : Ç Cette peur de lÕhomosexualitŽ, on dirait bien que •a 

fait partie intŽgrante de lÕŽducation masculine È (RŽjean).  

En faisant un lien explicite avec le point prŽcŽdent, plusieurs hommes Ç traditionnels È, 

comme Marcel et Mathieu, prŽcisent quÕils ont ŽtŽ socialisŽs de mani•re ˆ •tre 

indŽpendants et ˆ Žviter tout ce qui pouvait faire en sorte quÕils soient associŽs ˆ la 

fŽminitŽ et l'homosexualitŽ, c'est-ˆ -dire en Žvitant notamment l'expression des Žmotions 

et lÕintimitŽ entre hommes. Ils identifient ce mod•le de socialisation comme faisant partie 

dÕune tradition familiale:  

Dans ma famille, [il fallait] se tenir loin des homosexuels. M•me que, je me 
souviens, mon p•re voyait les homosexuels comme des malades. Il disait des 
affaires sur eux, quÕon ne peut plus dire aujourdÕhui. CÕest sžr 
quÕaujourdÕhui, cÕest plus pareil, pantoute (Mathieu). 

Selon Yves, Mario et Philippe, il semble quÕil y ait des diffŽrences culturelles en ce qui 

concerne lÕexpression de lÕaffectivitŽ selon le genre. Pour ces trois rŽpondants, les codes 

affectifs sont Žtablis en tenant compte de normes sociales auxquelles il nÕest pas toujours 
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facile de se conformer ou quÕil est dŽlicat de contourner. LorsquÕils Žvoquent lÕaffectivitŽ 

entre hommes, Mario, Jean, Mathieu et Robin font allusion ˆ la question de lÕorientation 

homosexuelle soulevŽe par le fait de montrer des marques dÕaffection ˆ des personnes du 

m•me sexe que soi. Par rapport ˆ la sociabilitŽ masculine, RŽjean, Yves, Mathieu et 

Serge indiquent que les stŽrŽotypes sexuels et les prŽjugŽs hŽtŽrosexistes restent puissants 

dans la sociŽtŽ quŽbŽcoise contemporaine et que, en consŽquence, toucher un autre 

homme en public peut reprŽsenter un risque.  

En effet, en rŽflŽchissant aux contenus de leurs apprentissages initiaux de la masculinitŽ, 

les rŽpondants ont aussi appris que les marques d'affection varient selon les pays et les 

cultures. Certaines personnes interrogŽes mentionnent avoir ŽtŽ spectatrices en dehors du 

QuŽbec de manifestations affectives entre hommes quÕelles nÕauraient pas pu voir ici. Ë 

ce propos, RŽjean et Mathieu racontent comment des voyages en Afrique du Nord et dans 

le sud de la France les ont profondŽment marquŽs. Pour RŽjean, voir dŽambuler des 

hommes main dans la main, sur le bord de mer en AlgŽrie, lui a fait prendre conscience 

que Ç ce qui est correct dans une sociŽtŽ ne lÕest pas nŽcessairement dans une autre È. 

Mathieu, quant ˆ lui, a ŽtŽ frappŽ de voir de jeunes hommes dans les rues dÕune grande 

ville du pourtour mŽditerranŽen sÕembrassaient pour se saluer tandis quÕils Žtaient 

manifestement hŽtŽrosexuels. Sans considŽrer quÕil sÕagit forcŽment de marques 

dÕaffection, force est constater pour Mathieu que, ailleurs dans le monde, les hommes ne 

gardent pas toujours leurs distances entre eux ou ne dŽcouragent pas nŽcessairement les 

rapports familiers avec leurs congŽn•res. Pour Mathieu et RŽjean, cÕest la culture nord-

amŽricaine qui force les hommes ˆ se comporter de cette mani•re. Ils pensent que les 

QuŽbŽcois devraient tenir compte de ces spŽcificitŽs culturelles, sÕen inspirer parfois.  

Obsession du succ•s  

Plusieurs rŽpondants dŽclarent quÕon leur a inculquŽ durant leur Žducation que les autres 

hommes Žtaient des compŽtiteurs et quÕils devaient •tre autonomes envers et contre tous. 

La plupart se voient donc comme des pourvoyeurs et ils dŽsirent sÕaccomplir dans leur 

travail.  

Tous ceux qui ont rŽpondu ˆ nos questions ont abordŽ ce sujet dÕune mani•re particuli•re. 

Mais, ˆ lÕinstar de Mario, plus dÕun dŽclare vivre un dŽsŽquilibre qui entra”ne un conflit 
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travail/famille et a des aspects nŽgatifs pour eux-m•mes et leurs proches. En rŽalitŽ, tous 

les hommes interviewŽs associent frŽquemment leur absence aupr•s de la conjointe et des 

enfants ˆ un manque qui finit par crŽer une carence affective, chez eux et chez les autres.  

Pour tout dire, chacun des rŽpondants parle, ˆ sa fa•on, dÕune certaine absence de 

contr™le sur sa vie. Par exemple, plusieurs hommes interrogŽs ont en commun dÕ•tre pris 

dans ce que lÕun dÕentre eux nomme la Ç spirale infernale de la job È (RŽjean) ou quÕun 

autre appelle le dŽbordement de lÕengagement professionnel qui prend Ç toute la place 

dans [leur] vie È (Marc). Dans ce m•me ordre dÕidŽes, un homme dŽclare quÕˆ cause de 

son dŽsir obsessif de plaire ˆ son employeur et de rŽpondre ˆ ses exigences, il sÕest 

retrouvŽ dans une situation o• il nÕŽtait plus en mesure de dire non et o• il avait le 

sentiment de ne plus vivre que pour son travail : Ç Ë la fin, jÕen pouvais plus. JÕavais 

lÕimpression que je ne contr™lais plus rien dans ma vie. JÕŽtais comme un robot qui fait 

que travailler È (Guy). Quelques rŽpondants mentionnent que leur investissement 

professionnel leur a fait perdre de vue ce que devenait leur progŽniture. Par exemple, ils 

ressentaient que le contr™le de lÕŽducation de leurs adolescents Žtait en train de leur 

Žchapper.  

4.1.3.3 Tensions reliées à la socialisation aux rôles de genre traditionnels 

Les expŽriences de socialisation masculine et leurs effets dŽcrits par les rŽpondants sont 

prŽsentŽs en fonction des trois grandes composantes du concept de tensions de r™le de 

genre identifiŽes par Pleck (1995). Ce concept implique que le processus de socialisation 

peut avoir des effets nŽgatifs sur les hommes en fonction de la mani•re dont il est vŽcu 

par ces derniers. Ë titre de rappel, chaque tension est dŽfinie dans un premier temps. 

Tension dÕinadŽquation 

¥ Il sÕagit de lÕimpossibilitŽ pour la plupart des hommes de remplir les exigences 
inhŽrentes aux r™les de genre masculin. Ceci occasionne chez eux une baisse de 
lÕestime de soi et dÕautres consŽquences psychologiques nŽgatives. 

Le mod•le hŽgŽmonique traditionnel de la masculinitŽ, incorporŽ dans la subjectivitŽ de 

la plupart des rŽpondants avant leur entrŽe dans le RŽseau, est la rŽfŽrence ˆ laquelle ils 

se comparent pour mettre en Žvidence les rapports de ressemblance ou de diffŽrence 

existant entre leur identitŽ masculine et cet idŽal masculin. Ce mod•le est notamment 
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source de tension et de conflits pour Marc, Mario et William, du groupe des 

Ç androgynes È, qui veulent sÕen diffŽrencier. 

Tension du trauma 

¥ M•me si lÕhomme arrive ˆ rŽaliser toutes les attentes du r™le de genre masculin, le 
processus de socialisation conduisant ˆ se conformer aux prŽceptes du r™le de 
genre est traumatique. De plus, le fait de rŽpondre aux attentes reliŽes au r™le de 
genre a des effets nŽgatifs ˆ long terme. 

Le mod•le hŽgŽmonique traditionnel de la masculinitŽ est aussi une source de conflit 

pour ceux qui y adh•rent plus fortement, cÕest-ˆ -dire les hommes Ç traditionnels È et 

Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È. Ë lÕexception de Sam qui a ŽtŽ ŽlevŽ exclusivement par des 

femmes (sa m•re et ses sÏurs), pratiquement tous les participants ont ŽvoluŽ dans des 

milieux o• les hommes correspondaient au mod•le traditionnel. Ils devaient donc se 

montrer actifs, pourvoyeurs, autonomes et puissants ; il Žtait de mise quÕils contr™lent 

leurs Žmotions et il nÕy avait aucune autre issue ˆ lÕhŽtŽrosexualitŽ. Dans ces conditions, 

pour pratiquement tous les hommes interviewŽs, la mani•re dont leur identitŽ masculine 

sÕest construite ˆ lÕintŽrieur du processus de socialisation a ŽtŽ parfois dure et pŽnible. 

RŽjean voit Ç lÕŽducation [quÕil a] re•ue comme une succession de coups durs [quÕil a] 

encaissŽs sans rien dire et dont [il a] mesurŽ que bien plus tard toutes les consŽquences 

nŽgatives dans [sa] vie È. 

Tension de la dysfonction 

¥ Les hommes qui rŽussissent ˆ atteindre ces normes et standards de la masculinitŽ 
vivent des consŽquences Žprouvantes, car plusieurs des caractŽristiques 
considŽrŽes comme devant •tre dŽsirables pour les hommes (par exemple, le r™le 
de pourvoyeur crŽe un dŽsŽquilibre qui entra”ne un conflit travail/ famille) ont des 
aspects nŽgatifs pour eux-m•mes comme pour leurs proches.  

Jean, Vincent et Robin tŽmoignent quÕils ont payŽ cher le fait de se conformer au mod•le 

de la masculinitŽ hŽgŽmonique ou du moins, de tenter de le faire. Serge, Jean-Yves et 

Jean indiquent quÕen se privant dÕexprimer leurs sentiments cela a crŽŽ beaucoup de 

frustration et dÕinstabilitŽ dans leur vie affective, tout en en rendant certains malades. 

RŽjean, Jean-Yves et Vincent souffrent de ne pouvoir respecter les prŽdictions du mod•le 

masculin traditionnel et ils ne parviennent pas ˆ faire concorder ce quÕils vivent comme 

hommes avec leurs reprŽsentations de lÕidŽal masculin. Aussi, lorsque RŽjean perd son 
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emploi, cÕest son image idŽale de pourvoyeur exclusif qui sÕeffondre. Pour Jean-Yves, la 

sŽparation dÕavec sa conjointe qui dŽcide de le quitter lÕoppose directement aux idŽaux 

dÕhomme fort et dÕamant inŽpuisable qui Žtaient vŽhiculŽs dans le mod•le de la 

masculinitŽ appris durant son enfance et sa jeunesse :  

Je me sentais tellement mal. Je croyais que je ne pourrais plus satisfaire, 
sexuellement surtout, aucune femme apr•s •a. Je me retrouvais seul mais, en 
plus, jÕavais le sentiment que je nÕavais pas ŽtŽ ˆ la hauteur. Si elle me 
quittait, cÕest que forcŽment, elle avait trouvŽ mieux ailleurs et si elle avait 
trouvŽ mieux ailleurs, cÕest que forcŽment je nÕŽtais pas ˆ la hauteur. Moi, 
jÕai appris quÕun homme, •a doit toujours donner du plaisir ˆ sa partenaire, 
la satisfaire quoi. Alors, tu imagines un peu ce que je ressentais, pas facile ˆ 
vivre, ce sentiment de honte (Jean-Yves). 

Ë la mort de son fils, Mathieu vit tr•s durement le fait de ne plus correspondre au 

symbole du p•re protecteur quÕil sÕŽtait jurŽ dÕ•tre Žternellement pour son enfant. Des 

comportements nŽfastes comme la dŽpression pour RŽjean, la dŽpendance envers lÕalcool 

pour Jean-Yves ou encore, la violence pour Mathieu semblent dŽcouler directement de 

leurs difficultŽs ˆ se soumettre aux impŽratifs de la masculinitŽ traditionnelle. Marcel, 

Robin et RŽjean ont rencontrŽ des difficultŽs psychologiques et interpersonnelles en tant 

quÕhommes, gŽnŽrant ainsi du stress. Ils lÕassocient ˆ lÕimportance que rev•tait le fait de 

parvenir ˆ se forger une identitŽ masculine leur permettant de jouer pleinement leur 

fonction sociale. Notamment, ces trois hommes ont eu de la difficultŽ ˆ accepter de voir 

que leur socialisation masculine avait eu des consŽquences nŽfastes sur leur 

dŽveloppement personnel. Plus t™t, on citait lÕexemple du ressentiment de Philippe envers 

son p•re. Ce rŽpondant lui en voulait de lui avoir inculquŽ des valeurs qui lÕavaient 

longtemps emp•chŽ dÕexprimer ses Žmotions et ses sentiments.  

Apprendre ˆ reconna”tre leurs Žmotions sÕavŽrait d•s lors une expŽrience particuli•rement 

mena•ante pour ces rŽpondants. LÕouverture ˆ ce type dÕexploration sÕopposait aux 

normes de la masculinitŽ qui Žtaient socialement admises dans leur entourage.  

Un autre aspect tr•s prŽsent dans le discours des hommes quand ils Žvoquent les effets 

nŽfastes de leur socialisation masculine est ce que RŽjean et Jean-Yves appellent, ˆ peu 

de chose pr•s, lÕorgueil des m‰les. Tous les deux ont appris durant leur enfance que 

demander de lÕaide peut •tre interprŽtŽ socialement comme un signe de faiblesse, de 



 
 

 

152 

Ç non-masculinitŽ È, un manque de virilitŽ (Jean-Yves). Aussi, lorsque RŽjean et Jean-

Yves ont vŽcu respectivement la perte dÕun emploi et la sŽparation dÕavec une conjointe, 

leur Ç orgueil de m‰le È (RŽjean) leur dictait de ne pas demander dÕaide. Pour eux, 

entreprendre une telle dŽmarche Žquivalait ˆ un aveu dÕincompŽtence par rapport aux 

normes et aux r™les sociaux dominants qui risquaient dÕentacher leur estime de soi : 

Plus jÕallais mal, moins jÕarrivais ˆ demander de lÕaide. En plus de me sentir 
vraiment nul dÕavoir perdu ma job et de craquer, je me disaisÉ Ostie! Si tu 
dis que •a va pas ben, on va vraiment croire que tÕes plus bon ˆ rien. Ce que 
je ne voulais pas voir, les autres le voyaient. JÕŽtais devenu un fant™me 
(RŽjean). 

Tu te retrouves du jour au lendemain sans conjointe, pis tu ne veux pas que 
•a se sache. Alors, moi lˆ, jÕai fait comme si rien nÕavait changŽ. Mais cÕest 
ˆ moi que je mentais dÕabord. JÕavais tellement peur de mal para”tre. Je ne 
voulais pas demander dÕaide. ‚a lˆ, cÕest de lÕorgueil, mets-en! Un maudit 
orgueil de m‰le (Jean-Yves)! 

Comme RŽjean et Jean-Yves, Vincent et Serge prŽcisent que dans une culture qui valorise 

la rŽalisation de soi, la rŽussite et lÕindŽpendance, la concurrence plut™t que la 

coopŽration, ils nÕont jamais acceptŽ de se montrer imparfaits ou incapables. Ils 

Žprouvaient de la honte ˆ se penser ou ˆ imaginer que les autres les voyaient comme des 

hommes qui nÕŽtaient pas ˆ la hauteur du r™le social que lÕon sÕattendait ˆ les voir jouer. 

Pour ces quatre hommes, la demande dÕaide ne constituait pas un moyen dÕamŽliorer leur 

situation. Comme le prŽcise Jean-Yves, aller chercher du soutien ˆ la suite de sa 

sŽparation lui aurait demandŽ de Ç piler È sur son orgueil. Il a prŽfŽrŽ sÕinvestir dans ses 

activitŽs professionnelles Ç pour oublier È.  

Il semble que les expŽriences antŽrieures de socialisation masculine de quasiment tous les 

rŽpondants ont ŽtŽ frŽquemment teintŽes par la restriction de lÕexpressivitŽ Žmotionnelle 

et affective et le maintien du contr™le sur soi et les autres. Plusieurs tŽmoignent quÕils ont 

ŽtŽ marquŽs profondŽment et nŽgativement par ce type dÕexpŽriences. 

4.1.4 Démarches des répondants dans les groupes du RHQ  

Dans cette section, nous commen•ons par exposer les attentes des hommes par rapport 

aux groupes du RHQ. Cet exposŽ succinct prŽc•de la prŽsentation de diffŽrents aspects de 

lÕexpŽrience de socialisation que les hommes interviewŽs ont vŽcu au sein du RŽseau, une 
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expŽrience inŽdite rendue possible le plus souvent par la prise de conscience quÕils ont 

effectuŽe en rŽalisant leur ligne de vie. 

4.1.4.1 Attentes par rapport aux groupes du RHQ 

Lorsque les rŽpondants exposent leurs attentes ˆ lÕŽgard de ces groupes, souvent on note 

quÕelles chevauchent ou se confondent avec les ŽvŽnements ˆ lÕorigine de leur dŽmarche. 

En effet, des attentes restŽes sans rŽponse ou des besoins non comblŽs crŽent de 

lÕinstabilitŽ, fragilisent les hommes dans leur vie quotidienne et ce dŽsŽquilibre pose au 

bout du compte un dilemme qui est le dŽclencheur de la demande dÕaide adressŽe au 

RHQ. 

En rupture avec les acquis de leur socialisation masculine antŽrieure, pratiquement tous 

les participants Žnoncent leur besoin de se rapprocher dÕautres hommes et dÕexpŽrimenter 

avec eux, en sÕautorisant de vivre un autre type de socialisation masculine, de nouvelles 

formes dÕintimitŽ.  

Cette attente dŽcoule directement de leur besoin de manifester ˆ dÕautres hommes les 

marques dÕaffection quÕils nÕont jamais re•ues de la part de leur p•re et quÕils nÕont pas 

pu lui adresser. Dans cette mesure, la plupart des rŽpondants dŽclarent quÕils viennent 

chercher au sein du RŽseau la confirmation quÕils sont capables de ressentir des Žmotions 

autres que la frustration, la col•re ou la tristesse.  

Sam, Gilles, Yves, Jean et William (n=5) croient que le fait de c™toyer dÕautres hommes 

les aidera ˆ mieux vivre leur r™le de genre dans diffŽrents volets de leur vie active et 

affective en sociŽtŽ. Comme ces cinq rŽpondants, RŽjean, Guy, Mario, Marc, Philippe, 

Marcel, Jean-Yves et Robin (n=8) insistent beaucoup sur la dimension affective de leur 

dŽmarche, un aspect de leur cheminement associŽ ˆ leur volontŽ de rejoindre un groupe 

dÕhommes pour partager avec eux une affectivitŽ, un type de sentiments et dÕŽmotions 

inŽdit, distinct de lÕhomosexualitŽ. 

De plus, Sam, Gilles, Vincent, Mathieu et Robin (n=5) vivent des problŽmatiques 

importantes apparentŽes ˆ des conflits relationnels qui nuisent grandement ˆ leur qualitŽ 

de vie, et ils pensent quÕune partie de leur difficultŽ sÕexplique par le fait quÕils sont en 

qu•te dÕidentitŽ masculine au sein dÕune sociŽtŽ en redŽfinition de r™le de genre. Ces 
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rŽpondants croient sinc•rement quÕaborder la masculinitŽ consiste en tout premier lieu ˆ 

se regarder individuellement comme homme, pour ensuite sÕŽvaluer par rapport aux 

autres du m•me genre et pour finalement faire ses propres choix. DÕo• la nŽcessitŽ 

dÕavoir des mod•les, de faire des comparaisons, et cela semble possible dans les groupes 

du RHQ. Guy, Mario et Marc mentionnent quÕils dŽsirent se donner le temps de vŽrifier 

si les autres hommes vivent la m•me rŽalitŽ masculine quÕeux. En bref, le RŽseau 

reprŽsente un milieu privilŽgiŽ o• ils peuvent vivre une expŽrience de socialisation 

masculine inŽdite et rŽpondre ainsi ˆ un besoin qui nÕa pas ŽtŽ satisfait ailleurs, en 

dÕautres temps : 

La premi•re, pourquoi j'ai rentrŽ ? C'Žtait pour •tre en relation avec des 
hommes, vouloir dŽvelopper mon c™tŽ yang et voir comment avec les 
hommes j'Žtais, la vraie rŽalitŽ des hommes [É] (Mario).  

D•s le dŽpart, Sam, Jean, Gilles et RŽjean Žtaient convaincus que le groupe pouvait les 

conduire plus efficacement vers une meilleure comprŽhension de leur fonctionnement 

masculin, mais aussi de leurs valeurs individuelles et collectives en tant quÕhommes : 

J'Žtais un homme en questionnement, •a n'avait pas marchŽ dans mon 
mariage et je m'Žtais sŽparŽ et je voulais essayer de comprendre pourquoi, ce 
qui se passe, c'est quoi •tre un gars, c'est quoi qui n'a pas marchŽ dans moi. 
Je voulais essayer de comprendre, m'investir un peu plus dans ma 
comprŽhension de mon fonctionnement de moi, de mes valeurs et en m•me 
temps, travailler sur ma confiance (Jean). 

En arrivant dans les groupes du RŽseau, la dŽmarche de plusieurs hommes porte 

davantage sur les dimensions de lÕidentitŽ personnelle et de la connaissance de soi 

(dimension psychologique) que sur les aspects reliŽs ˆ leur syst•me de croyances au sujet 

de la masculinitŽ. Ce nÕest que dans un deuxi•me temps que les rŽpondants notent quÕen 

sÕinscrivant dans la dŽmarche du RHQ ils esp•rent mieux comprendre les rŽalitŽs 

masculines. Plus prŽcisŽment, Gilles, Mathieu, Jean, RŽjean, Yves, Guy, Mario, Marc, 

Robin et Philippe (n=10) veulent savoir ce que signifie •tre un homme ˆ lÕaube du 

XXI e si•cle. Ils dŽsirent entendre les autres hommes sÕexprimer sur ce quÕils ressentent 

pour se faire une idŽe plus juste de ce qui se passe dans leurs t•tes. Savoir comment un 

homme pense et agit sÕav•re donc •tre un stimulant tr•s puissant de lÕadhŽsion dÕun bon 

nombre de rŽpondants aux activitŽs du RŽseau : 
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C'Žtait la curiositŽ, ce nÕŽtait pas nŽcessairement prendre le micro pour 
exprimer moi ce que je ressens, mais aller voir qu'est-ce qui se passe dans la 
t•te des autres, le vŽcu des autres aussi (Jean). 

Pour Robin, le fait de saisir cette occasion correspond aussi au besoin de briser son 

isolement et de combler le vide intŽrieur qui caractŽrise son existence. Ce rŽpondant 

attribue sa solitude ˆ sa difficultŽ de trouver sa place en tant quÕhomme, difficultŽ quÕil 

croyait •tre le seul ˆ vivre avant de rejoindre les groupes du RŽseau.  

En fin de compte, m•me si lÕexpression des Žmotions et de la tendresse que les sujets 

sÕautorisent ne se limite pas aux rapports avec les autres hommes, les rŽpondants sont 

unanimes ˆ dire quÕils avaient des attentes en ce qui concerne la connaissance de la 

rŽalitŽ masculine et la possibilitŽ de vivre une expŽrience de socialisation avec dÕautres 

hommes diffŽrente de celle quÕils avaient connue. 

CÕest donc pour rompre le cercle vicieux et infernal de ces relations interpersonnelles 

entre hommes, correspondant gŽnŽralement ˆ un recul, que plus des deux tiers des 

rŽpondants ont entrepris une dŽmarche de rapprochement en rejoignant les groupes du 

RŽseau.  

4.1.4.2 Expérience de socialisation masculine dans le Réseau  

Avant de rejoindre le RHQ, plus des trois quarts des rŽpondants avaient consultŽ un 

thŽrapeute durant un laps de temps plus ou moins long. Mais bien que tous dŽcrivent leur 

expŽrience de la thŽrapie comme Žtant tr•s positive, lÕensemble des hommes rencontrŽs 

ayant vŽcu ce type dÕalliance thŽrapeutique reconna”t que c™toyer dÕautres personnes au 

sein dÕun groupe a fait une diffŽrence. Dans leur cheminement de dŽveloppement 

personnel, les relations Žtablies avec leurs pairs dans les groupes du RHQ leur ont permis 

dÕapprofondir certains aspects de leur parcours. 

Des dŽbuts plus ou moins faciles 

Pourtant, Mario, Sam, Philippe, Marcel et Jean (n=5) rŽv•lent quÕils se sont sentis dans 

un premier temps dŽbordŽs par leurs sentiments dans les groupes du RŽseau. Mario 

exprime quÕil se sentait comme Ç intoxiquŽ È par tous ces sentiments quÕil nÕavait jamais 

ŽprouvŽs avant de rentrer dans le RHQ. Pour lui, comme pour Sam, Philippe et Marcel, 
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les tentatives de reproduire ce quÕils vivaient au sein de leurs groupes dans Ç la vraie 

vie È ont pu les mener ˆ des rŽsultats pas tr•s concluants, voire Ç dangereux È. Philippe 

tŽmoigne, par exemple, quÕil a voulu exprimer ˆ Jacques, lÕun de ses coll•gues de travail, 

ce quÕil ressentait pour lui, cÕest-ˆ -dire du respect et de lÕaffection. En effet, cet homme 

lui rappelait un oncle quÕil avait beaucoup aimŽ. Le dŽvoilement de ses sentiments a ŽtŽ 

tr•s mal per•u tant par Jacques que par son entourage professionnel auquel il avait fait 

part de la rŽvŽlation de Philippe :  

Je me suis senti tellement mal apr•s ce coup-lˆ. Que ce gars pour lequel 
jÕavais beaucoup dÕestime prenne mal ce que je lui avais dit et me tasse dans 
un coin. [É] Pas facile de vivre ˆ lÕextŽrieur la qualitŽ des relations que lÕon 
a entre les membres, dans le groupe (Philippe). 

Pour Philippe, apr•s lÕeuphorie initiale et lÕextase de pouvoir se connecter ˆ son 

intŽrioritŽ tout en exprimant ses Žmotions et ses sentiments, les ressentiments et 

lÕagressivitŽ apparaissaient. Comme lui, plusieurs hommes qui ont appris dans le syst•me 

patriarcal ˆ rŽprimer leurs sentiments se sentent soudainement trahis par la vie et en 

col•re, notamment envers leur p•re qui leur a procurŽ le mod•le rŽpressif. Ë lÕinstar de 

Philippe qui en voulait ˆ son p•re de Ç [lÕ] avoir fait comme •a È, Vincent tŽmoigne que 

lorsquÕil a tentŽ de se libŽrer et de laisser ses Ç Žmotions aller È, ce qui en est ressorti 

nÕŽtait ni tr•s Ç beau È, ni tr•s facile ˆ vivre. Il sÕest rendu compte que la plupart des 

hommes et beaucoup de femmes rencontrŽs en dehors du RŽseau nÕŽtaient pas pr•ts ˆ 

vivre ce type de l‰cher prise Žmotionnel. Apr•s avoir vŽcu plusieurs Žchecs dans ses 

tentatives de partager ˆ lÕextŽrieur ce quÕil expŽrimentait ˆ lÕintŽrieur des groupes du 

RHQ, la tentation de Vincent a ŽtŽ de dŽverser sur les femmes, la responsabilitŽ des 

consŽquences f‰cheuses de ce quÕil vivait, parce quÕil lui semblait quÕelles imposaient ˆ 

lÕensemble de la sociŽtŽ quŽbŽcoise un type de communication Ç fŽminin È :  

Apr•s la dŽception que jÕai vŽcue ˆ mon travail, quand jÕai compris que je ne 
pouvais pas me permettre de me laisser aller ˆ ce que je ressentais, jÕŽtais en 
crisse. JÕen voulais ˆ tout le monde maisÉ Les femmes surtout, je leur en 
voulais parce que jÕavais lÕimpression que cÕŽtait ˆ cause dÕelles que jÕŽtais 
rendu lˆ. Ë force de vouloir des hommes roses, ben lˆ, je savais plus o• jÕen 
Žtais et je leur en voulais, mets-en (Vincent)! 
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Changer, une expŽrience singuli•re qui prend du temps 

Tous les rŽpondants mentionnent que les expŽriences de socialisation vŽcues au sein du 

RHQ les ont aidŽs ˆ vaincre certaines peurs, ce qui leur permet de vivre actuellement des 

expŽriences dÕaffectivitŽ avec dÕautres hommes en toute libertŽ et dans lÕacceptation de 

soi et des autres. En fait, pour toutes les personnes rencontrŽes, les groupes du RŽseau 

favorisent une rŽflexion sur les stŽrŽotypes, les codes culturels et les normes sociales qui 

sont reliŽs ˆ la masculinitŽ. Or, Gilles, Yves, Guy, Marc et Marcel (n=5) affirment que la 

dynamique de ce type de regroupement n'est pas toujours celle dŽsirŽe, car la possibilitŽ 

dÕy retrouver des participants aux profils tr•s diversifiŽs, nÕassure pas nŽcessairement la 

cohŽsion au sein des groupes du RHQ.  

Cependant, selon tous les rŽpondants, le changement prend du temps car, ˆ lÕinstar du 

groupe qui vit cette Žvolution collectivement, chaque membre Žvolue individuellement en 

partageant de mani•re progressive les tenants et les aboutissants de ce quÕils vivent. 

LÕaffectivitŽ et le resserrement des liens entre hommes se rŽalisent pour lÕensemble des 

personnes interrogŽes dÕabord par les rapprochements que permet le partage de vŽcus 

communs. Dans un second temps, selon les groupes du RŽseau auxquels ils 

appartiennent, les hommes peuvent se donner des marques dÕaffection. 

Dans certains groupes, en revanche, il semble que les relations ont ŽtŽ plus tendues et que 

cette tension nÕa pas permis de faire autant Žvoluer les hommes. Dans ces conditions, 

Gilles nÕa pas poursuivi sa dŽmarche au sein du RŽseau ˆ cause de lÕambiance qui rŽgnait 

dans son groupe. Mais, cÕest surtout parce quÕil avait le sentiment de stagner dans sa 

dŽmarche quÕil a dŽcidŽ de poursuivre son cheminement ailleurs. Apr•s son dŽpart, il a 

cherchŽ ˆ complŽter son apprentissage au moyen dÕautres expŽriences de groupe ou 

individuelles. CÕŽtait comme sÕil ne pouvait plus revenir en arri•re. 

L‰cher prise pour se rapprocher dÕautres hommes : une vŽritable rŽvolution intŽrieure 

En gŽnŽral, tous les hommes interviewŽs croient que la dŽmarche au sein du RŽseau 

favorise la crŽation de liens o• lÕentraide, lÕŽcoute et le respect permettent de l‰cher prise 

en faisant place au dŽveloppement de relations sžres et rŽconfortantes avec dÕautres 

hommes. La totalitŽ des rŽpondants, en se sentant bien, vivent des expŽriences de 
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socialisation ˆ lÕintŽrieur des groupes du RŽseau qui les aident ˆ socialiser dans dÕautres 

milieux, tout en se respectant comme hommes : 

Ah! Oui, le groupe a ŽtŽ un gros appui parce que •a m'a aidŽ ˆ ventiler, je 
n'en parlais pas chez nous. Ces gars me permettaient de dire que •a n'allait 
pas. Les gars nous encouragent [É] (Robin). 

Ce que la totalitŽ des rŽpondants retirent de leur expŽrience de socialisation cÕest quÕils 

ne sont pas seuls ˆ vivre un besoin de rapprochement avec dÕautres hommes. De plus, le 

processus de communication vŽcu dans le RŽseau reprŽsente, pour eux, une vŽritable 

Ç rŽvolution intŽrieure È (William). Cette rŽvolution sÕop•re ˆ diffŽrents niveaux.  

Un point tournant : lÕexercice de la ligne de vie 

De nombreux rŽpondants soulignent que lÕexercice consistant ˆ rŽaliser leur ligne de vie, 

c'est-ˆ -dire le fait de reconstituer sa trajectoire sociale et spatiale et de la prŽsenter ˆ ses 

congŽn•res, reprŽsente un tournant dans leur processus de changement au sein des 

groupes. 

Pour plusieurs, la ligne de vie est un moment fondateur qui crŽe la cohŽsion dans les 

groupes quasiment ˆ tous les coups (par exemple, Marcel, Vincent, Mario et Jean-Yves 

insistent sur ce point). Ce qui est offert aux hommes, cÕest la possibilitŽ de Ç se 

raconter È. Bien que les lignes de vie soient rŽalisŽes t™t dans le processus (ˆ partir de la 

troisi•me rencontre en r•gle gŽnŽrale), les rŽpondants soulignent quÕils se sont sentis tr•s 

vite en confiance avec les autres hommes et que ce sentiment dÕÇ •tre en sŽcuritŽ È 

(Vincent) leur a permis dÕaller tr•s loin en Žvoquant, par exemple, des souffrances ou des 

peines quÕils ne pensaient pas •tre en mesure de partager avec quiconque.  

Ë lÕinstar de Vincent, plusieurs rŽpondants consid•rent que la rŽalisation de la ligne de 

vie les a fait beaucoup cheminer dans les groupes du RŽseau. Ils y voient pour la plupart 

une forme dÕinitiation, une Žtape o• il faut se mettre ˆ nu. Cela va les chercher assez 

profondŽment dans lÕensemble : Ç C'est comme •a que je vois la ligne de vie que l'on fait 

au RŽseau Hommes QuŽbec, cÕest comme se mettre nu et les autres sont tŽmoins de ce 

qu'on a vŽcu et de ce quÕon vit È (Vincent). 
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4.2 Impacts de la participation dans les groupes du RHQ selon 

la perception des répondants 

Tous les rŽpondants dŽclarent avoir changŽ de fa•on importante suite ˆ leur participation 

dans les groupes du RŽseau. La plupart manifeste un rŽel enthousiasme quand vient le 

temps de relater les changements qui sont intervenus dans leur vie. Seuls deux hommes 

sont un peu plus nuancŽs. Il nÕen demeure pas moins que des changements drastiques ont 

eu lieu chez eux aussi. Pour lÕun, le fait dÕŽprouver le sentiment quÕil a rŽalisŽ au sein des 

groupes du RŽseau le Ç tour de [son] jardin È (Gilles) lÕa ŽloignŽ progressivement de 

lÕorganisation. Il nÕen est plus membre aujourdÕhui. LÕautre dŽclare pour sa part que 

divers Ç ŽvŽnements de [sa] vie È (Philippe), un dŽmŽnagement et un nouveau dŽpart 

professionnel notamment, lui ont fait prendre des distances de facto avec les membres de 

son groupe. D•s lors, bien quÕil en soit toujours membre officiellement, son engagement 

au sein de ce dernier sÕest attŽnuŽ peu ˆ peu. 

De fa•on globale, pour certains rŽpondants, les changements Žtaient dÕabord 

psychologiques et les autres dimensions intervenaient dans un deuxi•me temps, tandis 

que pour d'autres, ils Žtaient principalement convictionnels ou comportementaux, les 

autres dimensions Žtant secondaires. Les dimensions principales des changements opŽrŽs 

par les hommes interviewŽs font lÕobjet de la section subsŽquente, tandis que le 

chapitre 5, consacrŽ ˆ la discussion des rŽsultats, permettra de mieux comprendre de 

quelle mani•re ces changements, plus ou moins drastiques, peuvent •tre assimilŽs ˆ une 

transformation de perspective pour certains rŽpondants et pas pour dÕautres. 

4.2.1 Changements psychologiques  

LÕensemble des personnes rencontrŽes insiste sur leur intŽr•t pour lÕaccomplissement 

dÕune introspection personnelle devant leur permettre de mieux se conna”tre. Ainsi, la 

dimension psychologique de la connaissance de soi prŽvaut dans leur cheminement et peu 

dÕinformations explicites sont disponibles sur la mani•re dont ils con•oivent le fŽminin et 

le masculin, les hommes et les femmes. Leur pensŽe, en ce sens plut™t Žgocentrique, 

semble sÕinscrire parfaitement dans la dŽmarche jungienne dÕindividuation promulguŽe 

implicitement par le RŽseau et son fondateur, Guy Corneau. 
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Durant lÕentrevue, tous les rŽpondants estiment majoritairement que leur situation 

biographique au moment de lÕentrevue est plus positive et favorable quÕˆ leur entrŽe au 

sein du RŽseau. Plus de la moitiŽ des hommes interviewŽs rŽv•lent que leur estime de soi 

a augmentŽ tant quantitativement que qualitativement. Selon eux, les changements 

psychologiques survenus dans leur vie sont dÕautant plus essentiels quÕils se rapportent ˆ 

ce que la plupart identifient comme une prioritŽ, ˆ savoir le fait de se revaloriser ˆ leurs 

propres yeux, car les changements dont il est question dans cette section ont trait ˆ la 

personnalitŽ et ˆ la restructuration de soi (Clark, 1991). Plusieurs dŽclarent, en effet, 

quÕils sont devenus des Ç hommes diffŽrents È et font des liens explicites entre ce 

changement et leur cheminement dans les groupes du RHQ. Gilles, Vincent, Jean-Yves et 

Philippe mentionnent •tre beaucoup plus heureux tout en demeurant conscients de la 

nŽcessitŽ de poursuivre leur action afin de prendre leur place dans la sociŽtŽ et de 

consolider le r™le quÕils dŽsirent y jouer : 

Je pense que j'Žtais en exploration, alors que maintenant je suis beaucoup 
plus conscient de ce que je fais. L'exploration a ŽtŽ intŽressante, heureuse, je 
ne savais pas dans quoi je m'aventurais. En fait, j'Žtais en exploration dans 
beaucoup de choses aussi, y compris dans le domaine des relations 
particuli•res avec les hommes (Jean-Yves). 

Quelques participants notent quÕils se sentent aujourdÕhui plus en phase avec eux-m•mes 

et quÕils utilisent au mieux leurs capacitŽs. Sam, Gilles, Vincent, RŽjean, Yves, Mario, 

Marc, Marcel, Mathieu, William et Jean-Yves (n=11) dŽclarent se trouver bien dans leur 

Ç peau dÕhomme È, car ils sont maintenant en mesure de reconna”tre leurs caractŽristiques 

masculines et celles qui sont, en principe, plus fŽminines :  

Je suis un gars qui entreprend plein de choses, qui a de plus en plus 
d'audaceÉ des caractŽristiques qu'on reconna”t habituellement comme tr•s 
masculines. Puis, je me sens bien lˆ-dedans. Je reconnais aussi mes c™tŽs 
qu'on identifie comme Žtant plus thŽoriquement plus fŽminins (Mathieu). 

Sam, Gilles, Yves, Guy Philippe et Mario (n=6) qui vivaient lors de leur arrivŽe dans le 

groupe des problŽmatiques de tout ordre, notamment des conflits relationnels ou 

conjugaux, dŽclarent vivre de mani•re beaucoup plus harmonieuse. Ces rŽpondants 

rŽv•lent quÕen sÕaffirmant dans leur masculinitŽ et en lui reconnaissant un caract•re 

hybride masculin/fŽminin, ils rŽussissent ˆ mieux faire face aux ŽvŽnements stressants 
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qui se produisent dans leur vie. En dehors de Mario qui est conscient depuis longtemps de 

son caract•re Ç androgyne È, aucun des rŽpondants susmentionnŽs ne percevaient avant 

de vivre leur expŽrience au sein du RŽseau quÕils pouvaient avoir un c™tŽ masculin et un 

c™tŽ fŽminin ˆ  Ç rŽconcilier È. 

En bref, au moment de lÕentrevue, les situations biographiques de tous les rŽpondants 

sont dÕabord et avant tout caractŽrisŽes par des expŽriences de vie plus positives. 

4.2.1.1 Dévoilement de soi 

Selon Sam, Gilles et Vincent, la dŽmarche au sein du RŽseau, pour •tre bŽnŽfique, 

demande un minimum dÕinvestissement personnel. CÕest ˆ cette condition que les effets 

significatifs de leur participation se feraient ressentir ˆ moyen et long terme, ˆ lÕintŽrieur 

de soi et dans les relations avec autrui. Au vu des tŽmoignages de Guy et de Yves, il 

semble que le contact des rŽpondants avec les autres membres du RŽseau favorise le 

dŽvoilement de soi. Pratiquement, cÕest au moyen de diverses discussions sur des sujets 

variŽs combinŽes au non-jugement et ˆ lÕŽcoute dÕhommes vivant la m•me rŽalitŽ que 

Sam, Gilles et Mario parviennent ˆ dŽvoiler certains ŽlŽments de leur vie intime. La 

plupart du temps, les rŽpondants se disent surpris dÕavoir pu se rendre aussi loin dans le 

partage de leur intimitŽ.  

Sam, Gilles, Vincent, Yves, Guy, Marc, Mathieu, Jean, Jean-Yves et Serge (n=10) 

mentionnent Žgalement que le temps quÕils sÕaccordent pour se livrer ˆ lÕintrospection 

leur permet a posteriori de Ç mieux se voir aller avec les autres È (Gilles) : 

Moi, je viens ici pour apprendre ˆ parler de moi. J'ai rŽalisŽ depuis quelques 
semaines que j'avais beaucoup de difficultŽ ˆ Žcouter. Et puis, je pense que 
j'ai de la difficultŽ ˆ m'Žcouter moi-m•me. Et si j'ai de la difficultŽ ˆ 
m'Žcouter moi-m•me, je ne suis pas capable d'Žcouter les autres. Et je viens 
ici pour apprendre cela (Sam). 

Sam, Gilles, Vincent, RŽjean, Guy, Mario, Marc et Robin (n=8) ajoutent que lÕattention 

portŽe ˆ lÕexpression de leurs Žmotions a un impact sur leur relation ˆ soi ; ils se 

permettent maintenant de vivre les ŽvŽnements de fa•on diffŽrente : 

 



 
 

 

162 

Mettre des mots sur mes Žmotions, •a mÕa rendu plus conscient de ma 
fragilitŽ, mais aussi de mes forces dans la vie. Je suis plus conscient de ce 
que je vis maintenantÉ dÕun point de vue Žmotif. En ne cachant plus mes 
Žmotions, jÕassume plus ce que je suis. Je vis les choses diffŽremment 
(Guy). 

Pour les hommes de lÕŽtude, le RŽseau a reprŽsentŽ une occasion de se sentir plus 

Ç authentiques È en se connectant ˆ leur sensibilitŽ dÕune fa•on bien masculine. 

Devenir authentique en participant aux activitŽs du RŽseau a permis ˆ plusieurs 

rŽpondants de comprendre ˆ quel point leur sensibilitŽ Žtait une richesse plut™t quÕun 

handicap. ætre capable de ressentir des choses avec leur cÏur, des choses quÕils nÕont 

jamais ressenties jusque lˆ, est assimilŽ par une majoritŽ dÕhommes interviewŽs ˆ une 

vŽritable transformation : 

En arrivant dans le RŽseau, je voulais essayer de comprendre cÕest quoi qui 
se passe dans ma vie. Pourquoi, je sens quÕil me manque tout un bout de 
moi-m•me. Ouais, je disais •a de m•me : cÕest comme si jÕŽtais amputŽ dÕun 
organe vital et •a mÕemp•chait de vivre. Et cet organe-lˆ, ben, cÕŽtait le 
cÏur, mon homme. Quand jÕai fait le lien, •a nÕa plus jamais ŽtŽ pareil. 
TRANS-FOR-Mƒ, je me suis senti TRANS-FOR-Mƒ (Marc). 

Toute une transformation de me voir comme un •tre humain qui avait le 
droit de ressentir des Žmotions, bonnes ou mauvaises. C'est quoi qui a fait 
que jÕai attendu si longtemps pour vivre •a ? Je ne sais pas. Mais bon, je ne 
veux pas perdre mon temps ˆ regretter. Je regarde devant maintenant et jÕen 
fais profiter mes proches de ce changement-lˆ (Gilles). 

4.2.1.2 Estime de soi 

En gŽnŽral, les hommes expriment une augmentation significative de leur estime de soi 

reliŽe ˆ leur dŽmarche au sein du RŽseau. Si Gilles et Sam plus que dÕautres nuancent ce 

point de vue, quasiment tous consid•rent que leur estime de soi a augmentŽ. Les 

expŽriences vŽcues au sein du groupe leur permettent de sÕaffirmer avec leurs forces et 

leurs faiblesses. Ë partir de ce moment, par exemple, Mario et Yves dŽclarent se sentir de 

meilleures personnes dans leur vie quotidienne, cÕest-ˆ -dire des hommes qui sont 

capables de rŽaliser de Ç belles et grandes choses È pour soi et pour les autres : 
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Ce qui est une grande diffŽrence, cÕest que je m'aper•ois que je suis 
beaucoup plus confiant et le fait aussi de parler en groupe, je me sens plus ˆ 
l'aise de parler en groupe, plus ˆ l'aise de prendre ma place. Le RŽseau 
Hommes QuŽbec m'a aidŽ vraiment avec •a, en parlant en je et je m'assume 
beaucoup plus, plus de courage face ˆ mes convictions (Mario). 

Sam, Gilles, Vincent, Philippe et Serge (n=5) sont maintenant capables de dire que, pour 

toutes sortes de raisons, ils ne se sont pas aimŽs suffisamment et que ce manque dÕamour 

de soi leur a nui au quotidien. AujourdÕhui, ces hommes se donnent le droit de rŽflŽchir ˆ 

cela. Gilles affirme quÕil est difficile dÕapprendre ˆ sÕaimer, mais que cet apprentissage 

est dŽterminant dans la construction de son identitŽ personnelle. Cependant, ce dernier 

consid•re quÕune telle Ç initiation È vaut vraiment la peine dÕ•tre vŽcue puisque cÕest ˆ 

cette condition que lÕon peut faire des choix et poser certaines limites : 

Oui, parce que je pense que les hommesÉ je pense que le probl•me au 
QuŽbec, et le probl•me que j'avais moi, c'Žtait m'aimer assez pour faire 
confiance. J'ai toujours ŽtŽ prŽsent dans les dŽcisions de tous les jours, d'•tre 
responsable, de faire tout ce que j'avais ˆ faire, mais face ˆ mon identitŽ ˆ 
moi! Moi, je ne m'aimais pas et il a fallu qu'il y ait ce processus pour 
qu'aujourd'hui, je sois capable de dire : je m'aime et puis je me choisis. Et 
c'est cela que j'ai amenŽ dans mon couple (Gilles). 

Leur acceptation et leur apprŽciation dÕeux-m•mes tels quÕils sont reprŽsentent pour tous 

les hommes de la recherche une des amŽliorations les plus significatives quÕils attribuent 

ˆ leur participation aux activitŽs du RHQ. Yves, Mathieu, Mario, William et Serge (n=5) 

mentionnent avoir gŽnŽralement progressŽ dans ce sens gr‰ce aux groupes du RŽseau. Dans 

cette dŽmarche, ils ont pu se conna”tre et s'aimer, avec leurs qualitŽs et leurs limites. Tous les 

hommes interviewŽs soulignent quÕil est important de conna”tre ses limites pour oser les 

dŽpasser et en arriver ˆ une conscience des autres, conscience qui, aux dires de Yves, 

Mathieu, William et Serge, les a poussŽs ˆ faire profiter les autres de ce quÕils ont appris au 

sein du RŽseau. D•s lors, lÕestime de soi est meilleure et facilite lÕŽvolution individuelle : 

Cela m'avait ŽpatŽ moi-m•me, je m'Žpatais moi-m•me, mais en m•me temps 
je gagnais ŽnormŽment d'assurance graduellement dans ce groupe lˆ de sorte 
que cela me surprenait tout en ne me surprenant pas parce que je la 
dŽcouvrais graduellement toute l'assurance que je gagnais. Et plus jÕavais 
dÕassurance, plus jÕŽtais tentŽ dÕaller vers les autres et de les regarder tout 
simplement aller en leur faisant profiter de ce que jÕavais appris dans mon 
groupe. ‚a aussi, •a mÕa fait grandir (Marcel). 
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NŽanmoins, Marcel, Sam, Gilles et Jean-Yves disent avoir eu des probl•mes ˆ augmenter 

leur estime de soi Žtant donnŽ que, selon eux, les hommes sont per•us la plupart du temps 

de fa•on nŽgative dans la sociŽtŽ quŽbŽcoise. Une perception quÕils finissent par 

intŽrioriser et qui les dŽprŽcie ˆ leurs propres yeux. La majoritŽ des rŽpondants 

mentionne que leur estime de soi conna”t moins de variation aujourdÕhui dans la mesure 

o• ils trouvent plus facile de se positionner par rapport au r™le social masculin quÕils 

dŽsirent tenir.  

4.2.2 Changements convictionnels  

Les changements convictionnels sont ceux qui interviennent dans les syst•mes de 

croyances dÕune personne qui sont ˆ la base de tous ses agissements, dŽcisions et actions 

(Clark, 1991). Lors des sŽances de groupe, en r•gle gŽnŽrale, le mod•le de la masculinitŽ 

a ŽtŽ revisitŽ par tous les rŽpondants. RŽjean, Guy et Mathieu manifestent m•me le 

sentiment que, de ce point de vue, le RŽseau a Ç changŽ radicalement [leur] vie È 

(RŽjean). Comme pratiquement tous les autres, ils consid•rent que ce changement radical 

est intervenu parce quÕils ont pris conscience des effets de leur socialisation masculine et 

ont ŽprouvŽ dans le RŽseau la satisfaction de pouvoir choisir la masculinitŽ qui leur 

correspondait le mieux, en rŽflŽchissant de mani•re critique ˆ celle quÕil avait apprise. 

4.2.2.1 En lien avec la socialisation masculine 

GŽnŽralement, Guy, Mathieu et Robin dŽclarent avoir pris conscience des effets nŽfastes 

de leur socialisation masculine sur leur vie. Dans une certaine mesure, ils analysent que 

leur identitŽ masculine rŽsulte dÕune construction et que ce quÕils croyaient •tre innŽ 

avant de rejoindre le RŽseau, c'est-ˆ -dire les normes sociales contraignantes faisant en 

sorte, entre autres, quÕun homme ne pleure pas, soit fort, ne demande pas dÕaide et 

conserve le contr™le sur lui et sur les autres en toutes circonstances, nÕest en fait quÕun 

hŽritage culturel, le plus souvent re•u de leur p•re :  

Dans le rŽseau, jÕai pu rŽflŽchir ˆ ma condition de gars. JÕai compris que 
mon Žducation mÕavait marquŽ, tellement [É] M•me encore aujourdÕhui, je 
trouve •a dur de penser que je me suis laissŽ influencŽ ˆ ce point par mon 
Žducation, mon p•re surtout. M•me si ma m•re a travaillŽ fort aussi lˆ-
dedans (Guy). 
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LÕinfluence de mon Žducation, il mÕa fallu du temps, pour bien la 
comprendre. AujourdÕhui, plusieurs annŽes apr•s mon entrŽe dans le groupe, 
•a me fait sourire de voir que je voyais si peu clair dans tout •a. Je prenais 
tout en bloc, ˆ mon compte. LÕinfluence de mon p•re aussi dans tout •a. 
Ayoille ! (Robin). 

Sam, Gilles, Vincent, Yves, RŽjean, Guy, Marc, Philippe, Marcel et Jean-Yves (n=10) 

mentionnent avoir compris au cours du processus que leur conception de la masculinitŽ 

dŽcoulait dÕune construction sociale. Au fil du temps, leur dŽmarche a permis ˆ Gilles, 

RŽjean, Vincent, Marc, Philippe et Marcel (n=6) de mettre ˆ jour les processus qui 

organisent ce type de construction et dÕidentifier les stŽrŽotypes, les normes ou encore les 

croyances apprises tr•s t™t. En effet, ces rŽpondants font remonter ˆ lÕenfance les dŽbuts 

de cet apprentissage : Ç Moi lˆ, jÕai lÕimpression dÕavoir appris tout •a ; cÕest quoi •tre un 

garsÉ au berceau (Gilles). È De fait, Gilles, Vincent et Philippe soulignent que vers six 

ou huit ans, l'essentiel de ce que signifiait Ç •tre un vrai gars È (Vincent) Žtait acquis.  

En r•gle gŽnŽrale, tous les participants ont de la difficultŽ ˆ concevoir clairement la 

masculinitŽ du fait de son caract•re abstrait. Il sÕagit tout de m•me de bien plus quÕun 

ensemble de caract•res propres ˆ l'homme ou jugŽs comme tels ; or, ils ne sont pas 

toujours ˆ lÕaise pour prŽciser en quoi cela lÕest. Ils le sont dÕautant moins que leur 

dŽmarche au sein du RHQ a conduit toutes les personnes rencontrŽes ˆ modifier cette 

conception et chacune y apporte aujourdÕhui sa couleur. Compte tenu de ce qui prŽc•de, 

Philippe affirme quÕil nÕy a pas un homme, mais des hommes et quÕil nÕy a pas un 

mod•le masculin, mais des mod•les masculins. Dans le m•me sens, Serge prŽf•re 

Žvoquer les masculinitŽs plut™t que la masculinitŽ. Finalement, lÕensemble des 

rŽpondants prend conscience, en participant aux activitŽs du RŽseau, quÕil existe une 

grande variŽtŽ de mod•les masculins et que cÕest bien ainsi. En allant plus loin, Yves, 

Mario et Philippe mentionnent que lÕessentiel rŽside dans le fait de considŽrer chaque 

individu, homme ou femme, comme Ç une personne unique, semblable et diffŽrente È 

(Philippe). Cette considŽration semble faire une diffŽrence significative dans leur 

existence. 

En rapport avec leur conception du genre, Gilles, Yves, Sam, Jean-Yves et Guy (n=5) 

font rŽfŽrence ˆ leur implication dans des activitŽs antŽrieures qui concernent diffŽrents 

aspects du fŽminisme. Jean-Yves et Gilles mentionnent lÕimpact des changements de la 
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condition fŽminine sur leur cheminement personnel relativement ˆ leur conception de la 

masculinitŽ. Le mouvement dÕŽmancipation des femmes, et le fait que leur conjointe ait 

ŽtŽ associŽe bien souvent ˆ des ŽvŽnements au cours desquels les femmes ont cherchŽ ˆ 

modifier l'organisation de la sociŽtŽ quŽbŽcoise, semblent avoir obligŽ Gilles, Jean-Yves, 

Serge et Sam ˆ redŽfinir leur masculinitŽ. Ces derniers comparent cette situation ˆ Ç un 

choc culturel È (Serge). Chez ces hommes, lÕŽbranlement de leurs convictions reliŽes au 

genre a soulevŽ un questionnement sur les r™les et les responsabilitŽs quÕils tenaient et 

quÕils voulaient tenir dans les rapports sociaux de sexe. Un travail dÕabord inconscient 

qui sÕest transformŽ en prise de conscience dans certains cas. Gilles, Serge et Guy 

indiquent quÕils ont rŽalisŽ lÕimpact de leurs implications passŽes au sein dÕactivitŽs en 

rapport avec la condition fŽminine, seulement ˆ leur entrŽe dans le RHQ puis en cours de 

processus. D•s lors, chemin faisant, ils ont trouvŽ plusieurs rŽponses ˆ leurs questions sur 

leur condition dÕhomme. Leur participation aux activitŽs du RŽseau a donnŽ un Žclairage 

nouveau sur ces rŽalitŽs masculines, ce qui les a conduits progressivement ˆ redŽfinir leur 

masculinitŽ au sein de leur groupe dÕappartenance et en sociŽtŽ.  

Les rŽpondants estiment quÕil faut dÕabord comprendre dÕo• ils viennent et identifier ce 

quÕils dŽsirent vraiment pour ensuite se reconstruire et savoir o• ils vont. Ce travail de 

reconstruction doit demeurer en cohŽrence avec ce quÕils sont rŽellement. Autrement dit, 

ils confondent dans leur dŽmarche qu•te de sens et qu•te dÕauthenticitŽ. Ainsi, Vincent 

Žvoque la rŽconciliation avec sa masculinitŽ qui est survenue dans le groupe. Se 

rapprocher dÕautres hommes lÕa rapprochŽ de lui-m•me. Ce mouvement rŽflexif et 

dÕaction lui a permis dÕassouplir sa conception du genre masculin : 

Il y a vraiment un champ de rŽconciliation. Si l'on parle en terme gŽnŽral de 
la masculinitŽ ou des hommes en gŽnŽral, il y a un sentiment d'appartenance 
qui s'est dŽveloppŽ. C'Žtait conflictuel avant. C'Žtait comme une 
confrontation. Il y avait quelque chose d'agressif, de conflictuel vraiment, 
juste avec l'idŽe de : les hommes, la masculinitŽ. ‚a, •a n'est plus lˆ [É] 
C'est comme sÕil y avait un certain nombre d'inconnues sur comment cela 
peut se passer une relation avec un homme, une ouverture comme •a. C'est 
comme si dans mon esprit, a priori, c'Žtait impossible. Sans y avoir rŽflŽchi 
nŽcessairement, c'est comme un sentiment. Alors que tout ˆ coup de voir que 
cela a ŽtŽ si facile et si rapide, il y a toute une vision qui semblait rigide, qui 
s'est ŽcroulŽe. Je suis ouvert par rapport ˆ la masculinitŽ. Il n'y a plus de 
jugement a priori (Vincent). 
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Bien que sÕopposant ˆ leurs conditionnements sociaux, la Ç faim du masculin È (Guyot, 

2002) de bon nombre dÕhommes interviewŽs est assouvie par lÕenvironnement masculin 

positif que constituent les groupes du RŽseau et par la possibilitŽ dÕy c™toyer des mod•les 

masculins de qualitŽ, qui sont crŽdibles ˆ leurs yeux. Dans ces conditions, Marcel, Robin 

et Vincent mentionnent quÕils ont vŽcu des expŽriences de socialisation dans 

lÕorganisation qui les ont rŽconciliŽs avec leur masculinitŽ et leur ont permis de regarder 

les autres hommes avec de la compassion : 

Je me sens bien dans ma peau aujourdÕhui. Je ne suis plus en col•re contre 
les autres, les hommes, les femmes. JÕŽtais rendu ˆ en vouloir ˆ la terre 
enti•re. ætre bien avec les gars de mon groupe, •a mÕa permis dÕ•tre bien 
avec ceux qui nÕŽtaient pas dedans aussi. Je les vois avec mon cÏur 
aujourdÕhui (Vincent). 

Un rŽpondant prŽcise quÕil a commencŽ par apprendre ˆ avoir de la compassion pour lui-

m•me. Cela reprŽsente ˆ ses yeux une de ses plus grandes et belles dŽcouvertes au sein 

du RŽseau : Ç Il fallait que je mÕaime plus. Ensuite, en me sentant mieux dans ma peau, 

comme gars, •a a permis que je vois les autres sous un autre angle, que jÕai de la 

compassion pour eux autres aussi È (Marcel). 

Finalement, Sam, Guy, Serge et Jean font le constat que leur dŽmarche les a amenŽs ˆ se 

sentir plus virils et compŽtents en tant quÕhommes. La virilitŽ comme ils la con•oivent ne 

se rŽsume pas ˆ la force, au syst•me pileux et ˆ la musculature puissante des hommes 

virils dÕautrefois. Ces rŽpondants retiennent plut™t que le courage d'exprimer haut et fort 

leurs opinions, la volontŽ d'aller ˆ l'encontre des idŽes re•ues et l'amour du risque 

caractŽrise la masculinitŽ ˆ laquelle ils adh•rent. De ce fait, pour Jean, ces 

caractŽristiques peuvent Žgalement correspondre aux profils de certaines femmes.  

Sam, Gilles, Vincent, Marc, Philippe, Marcel et William (n=7) mentionnent quÕils 

rencontrent quelques difficultŽs ˆ concilier leur image de soi en tant quÕhommes avec 

lÕimage projetŽe par autrui et lÕimage collective de la masculinitŽ qui est vue, la plupart 

du temps, comme nŽgative, voire Ç toxique È. Chez Sam, Gilles, Vincent, Mathieu, 

RŽjean, Yves, Guy, Mario, Marc et Philippe (n=10), Žtablir un tel constat peut avoir un 

effet anxiog•ne et, ˆ plus ou moins long terme, les plonger dans un dŽsarroi assimilŽ par 

dÕautres ˆ une Ç crise dÕidentitŽ masculine ˆ lÕ‰ge adulte È (Mario). Dans ces conditions, 
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Sam, Gilles, Vincent, Guy, Marc, Philippe, Marcel, William, Robin et Serge (n=10) 

avouent que le groupe leur a permis de sÕaffirmer sur des bases solides. Ainsi, Robin et 

Marcel ont pu exprimer plus librement leur conception de la masculinitŽ et lui donner une 

forme plus substantielle dont ils ont tirŽ une certaine fiertŽ. En allant dans le m•me sens, 

Marcel dŽclare que cette consolidation de son identitŽ masculine a reprŽsentŽ, en plus de 

la possibilitŽ de sÕimposer, une occasion de sÕouvrir aux autres et ˆ leurs diffŽrences. 

CÕest une ouverture qui a ŽtŽ qualifiŽe dÕÇ importante È par les rŽpondants susmentionnŽs 

Žtant donnŽ que selon eux, elle favorise une meilleure connaissance de soi et prŽvient les 

dŽrives sexistes de part et dÕautre : 

Le livre dÕYvon Dallaire, Homme et fier de l'•tre, c'est •a que •a me donne 
le RŽseau. Je suis fier d'•tre un homme, parce que je ne pensais pas que 
j'Žtais un gars. Ë prŽsent, je sais qu'il y a plusieurs gars, plusieurs mod•les 
de gars et qu'il y a des gars qui sont corrects aussi. C'est •a aussi qui 
m'am•ne ˆ revendiquer le fait qu'il y a probablement 99,5 % des gars qui 
sont ben corrects, mais qu'on parle beaucoup plus du 0,5 en termes de 
dŽnigrement, de nŽgativisme. Donc oui, je suis fier, je suis un gars et 
j'accepte d'•tre un gars. CÕest vraiment le fun de pouvoir sÕimposer comme 
•a. JÕai vraiment lÕimpression que je me connais mieux et que je suis plus 
ouvert. Par exemple, je nÕai plus peur de ceux qui ne sont pas comme moi 
(Marcel). 

Concernant la capacitŽ de verbalisation des hommes comparativement ˆ celle des 

femmes, Philippe souligne quÕil existe Ç autant de fa•ons de communiquer que 

dÕindividus È, mais quÕindŽniablement les hommes ont une mani•re diffŽrente de le faire. 

Cependant, il croit quÕon ne peut pas considŽrer que Ç les gars, •a ne sÕexprime pas È. 

Cette nuance est de premi•re importance, selon lui, car elle permet, au-delˆ des prŽjugŽs 

sexistes, dÕaccueillir ce quÕils ont ˆ dire en considŽrant leur protection : 

On dit que les hommes ne parlent pasÉ mais ils parlent. Ils ne parlent pas 
comme des femmes, des fois ils crient, des fois ils donnent un coup de poing 
sur la table, mais ils parlent. Il s'agit d'•tre lˆ, de voir et d'•tre pr•t ˆ 
accueillir ce qu'ils ont ˆ dire. Quand il sent qu'on ne va pas lui tomber dessus 
ou le montrer du doigt, un gars est capable de s'ouvrir et de dire ce qu'il sent 
et ce qu'il vit. ExceptŽ que la carapace est importante. Je sais •a, moi 
(Philippe). 

Selon Sam, Gilles, Vincent, Guy, Mario, Marc, Philippe, Marcel, Jean-Yves, William et 

Jean (n=11), un autre point important se rapporte ˆ la nŽcessitŽ de respecter lÕintŽgritŽ des 
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hommes. Jean et William soulignent que le fait de ridiculiser les hommes dans des 

publicitŽs tŽlŽvisŽes misandres ne fait pas vraiment la promotion de rapports Žgalitaires 

entre les hommes et les femmes au sein de la sociŽtŽ quŽbŽcoise. Pour Marc, Philippe, 

Marcel, Jean, William, Gilles et Jean-Yves (n=7), ce Ç travail de sape È (Gilles) de la 

masculinitŽ commence d•s lÕentrŽe ˆ lÕŽcole et ils aimeraient que lÕon sÕy attarde un peu 

plus. Ces derniers mentionnent que le monde scolaire ne prend pas assez en considŽration 

les besoins des gar•ons et que le manque de sensibilitŽ ˆ cette rŽalitŽ est beaucoup plus 

nuisible quÕon ne le croit :  

‚a commence ˆ lÕŽcole, l'homme doit faire les choses comme les femmes le 
font, sinon il est vuÉ on rit de lui comme Žtant un incompŽtent, parce qu'il 
n'aborde pas le probl•me, ne lit pas les m•mes livres, ne fait pas les m•mes 
activitŽsÉ n'a pas les m•mes sports, joue plus dur, ne respecte pas la 
fragilitŽ fŽminine dans les jeux de ballonÉ qui doit toujours s'abaisser, ne 
jamais •tre lui-m•me parce qu'on l'a mis dans des situations qu'il n'a plus de 
dŽfis, dans ces cas-lˆ, l'homme est brimŽ dans son intŽgritŽ et •a, •a va •tre 
une responsabilitŽ des professeurs, de voir ˆ ce que les gar•ons puissent 
courirÉ autour de l'Žcole pour dŽpenser leur Žnergie, pour qu'ils puissent 
suivre apr•s (William). 

En fin de compte, le changement de conception des r™les de genre nŽcessite de multiples 

ajustements pour plusieurs hommes. En lien avec cet aspect de lÕŽvolution de leur 

masculinitŽ, tous les hommes rencontrŽs retiennent quÕils doivent accueillir les situations 

troublantes o• les plonge le questionnement de leur identitŽ masculine. Mario et Robin 

soulignent notamment quÕil est essentiel de rester ouvert ˆ soi-m•me autant quÕaux autres 

durant ces pŽriodes de transition. Enfin, quant ˆ eux, ces transformations doivent •tre 

aussi analysŽes sous lÕangle de la valeur ajoutŽe et des bŽnŽfices quÕelles leur procurent 

dans leur vie intŽrieure et dans leur quotidien. C'est pourquoi, comme lÕexprime Mario, 

lÕŽvolution de la pensŽe sur la conception de la masculinitŽ exige Ç dÕaccepter de vivre 

des crises existentielles, des expŽriences intŽrieures fortes et de prendre le temps de les 

vivre È.  

4.2.2.2 En lien avec la dimension de réflexion critique sur le genre 

Nous abordons maintenant les ŽlŽments qui distinguent la masculinitŽ apprise par les 

hommes interrogŽs de celle quÕils ont choisie ˆ lÕissue de leur dŽmarche en fonction des 

catŽgories naturaliste, Ç hoministe È et androgyne. Les changements convictionnels 
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effectuŽs par les hommes Ç traditionnels È en lien avec la dimension de rŽflexion critique 

sur le genre font lÕobjet dÕune prŽsentation plus longue que ceux rŽalisŽs par les 

Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È et les androgynes. Pratiquement, les premiers sont beaucoup 

plus intervenus sur cet aspect que les autres. De plus, les hommes Ç traditionnels È 

adh•rent davantage au mod•le de masculinitŽ traditionnelle, restrictive ou hŽgŽmonique 

quÕils ont appris. En consŽquence de quoi, lÕexpŽrience vŽcue par ces rŽpondants au sein 

du RŽseau questionne plus intensivement leurs conceptions de ce quÕest un homme tandis 

que les autres, Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È et androgynes, semblent avoir dŽjˆ fait un bon 

bout de chemin de conscientisation au moment o• ils rejoignent le RŽseau. 

Les hommes traditionnels 

Apr•s avoir expŽrimentŽ durant leur cheminement au sein du RŽseau dÕautres formes 

dÕÇ •tre ensemble È entre hommes, les rŽpondants qui pensaient de cette mani•re ont 

assoupli graduellement leur position. Cependant, ils continuent de croire que, au-delˆ de 

ce qui est propre ˆ chaque individu, de ce quÕils voient comme des traits de personnalitŽ, 

il y a une mani•re tr•s masculine dÕ•tre authentique. 

Or, lÕauthenticitŽ masculine quÕils relatent comme Žtant leur principale dŽcouverte au 

sein du RŽseau peut se rapprocher de ces ŽlŽments stables et Žternels (archŽtypes 

masculins) mentionnŽs plus t™t et dont ils doivent tirer de la fiertŽ plut™t que de se sentir 

honteux. 

Aussi, la dŽmarche rŽalisŽe par ces rŽpondants au sein du RŽseau ne semble pas avoir 

changŽ leur conception de lÕidentitŽ masculine quÕils dŽveloppent ˆ partir du postulat 

quÕil existe des diffŽrences innŽes et immuables entre les sexes. De ce point de vue, on 

retient de leurs tŽmoignages que les hommes interrogŽs appartenant au groupe des 

Ç traditionnels È pensent que tout ce qui appartient ˆ la raison et ˆ lÕaction est masculin 

tandis que les sentiments sont fŽminins. Toutefois, loin dÕeux lÕidŽe que la pensŽe 

rationnelle et logique est la forme supŽrieure de la communication :  

On ne peut pas dire que les hommes et les femmes, cÕest la m•me chose, 
vraiment pas. Un homme, •a va •tre plus dans la rŽflexion et lÕaction. Une 
femme est plus intŽressŽe par tout ce qui est sentiment. ‚a ne veut pas dire 
que les gars valent mieux que les femmes. Mais, cÕest comme •a que je vois 
les choses (Marcel). 
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Sans faire ouvertement la promotion du patriarcat, ces rŽpondants ont tendance ˆ 

considŽrer que chez lÕhomme, le pouvoir, la domination, la compŽtition et le contr™le 

sont essentiels pour prouver sa masculinitŽ. Par exemple, RŽjean et Marcel pensent que le 

ce sont encore des moyens privilŽgiŽs pour obtenir le succ•s et sÕassurer un respect 

personnel, une sŽcuritŽ Žconomique et le bonheur. Ils reconnaissent que, pour lÕhomme, 

le contr™le de soi, dÕautrui et de lÕenvironnement sont essentiels pour se sentir en sŽcuritŽ 

et assurer celle des autres. Mathieu, plus nuancŽ, souligne que les valeurs du travail et du 

succ•s dans la carri•re que son p•re lui a transmises nÕŽtaient pas forcŽment mauvaises, 

m•me si elles correspondent aujourdÕhui ˆ une Žpoque rŽvolue. Contrairement ˆ RŽjean 

et Marcel, selon lui, la masculinitŽ ne peut plus sÕappuyer sur ces valeurs. Comme 

Mathieu, Vincent et Robin sont dÕavis quÕaujourdÕhui lÕhomme se dŽfinit autrement que 

par la rŽussite, le succ•s et la compŽtition. Le r™le premier de lÕhomme nÕest plus selon 

eux celui de gagne-pain. Dans ce contexte, satisfaire aux besoins Žconomiques de sa 

famille et prendre soin de la maison et des enfants sont des r™les que les hommes et les 

femmes doivent se rŽpartir plus Žquitablement. Cependant, RŽjean, Marcel, Mathieu, 

Vincent et Robin (n=5) nÕŽtablissent pas de hiŽrarchie entre les sexes en prŽtendant, par 

exemple, que les hommes sont supŽrieurs aux femmes ou quÕune fa•on de faire selon un 

sexe donnŽ vaut mieux quÕune autre.  

On veut aujourdÕhui nous faire accroire que, avec lÕŽgalitŽ des sexes, tout le 
monde est pareil. ƒgalitŽ, •a ne veut pas dire pareil. Il y en a des diffŽrences, 
mets-en! Un gars voit les choses ˆ sa mani•re, une mani•re de gars. ‚a ne 
veut pas dire que je ne crois pas ˆ lÕŽgalitŽ. DiffŽrent, •a ne veut pas dire 
supŽrieur (Marcel). 

En cela, leurs propos ne corroborent pas la th•se de la suprŽmatie du masculin sur le 

fŽminin de certains mouvements masculinistes conservateurs comme les Promise 

Keepers aux ƒtats-Unis que cite lÕun dÕentre eux :  

Moi, lˆ, je ne crois pas en Dieu et je suis tannŽ quÕon me compare ˆ ces 
AmŽricains qui veulent renvoyer leurs femmes ˆ la maison et retourner au 
bon vieux temps o• les hommes Žtaient les grands patrons. D•s quÕon dit 
quÕil y en a des diffŽrences, voilˆ ce qui arrive. Je suis tannŽ, vraiment! Faut 
pas comparer le RŽseau aux mouvements de gars quÕil y a chez nos voisins. 
Le RHQ, •a nÕest pas les Promises Keepers (Robin). 
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Apr•s avoir rejoint les groupes du RHQ et y avoir expŽrimentŽ de nouvelles formes de 

socialisation masculine, tous se rallient au point de vue de la majoritŽ qui vise ˆ valoriser 

le fait de rechercher de lÕaide quand on en a besoin. Tandis quÕils Žtaient enclins ˆ penser 

le contraire avant de vivre cette expŽrience, leur participation au RŽseau leur a permis de 

prendre conscience quÕen demandant de lÕaide, on ne montrait pas forcŽment des signes 

de faiblesse, de vulnŽrabilitŽ ou dÕincompŽtence.  

Finalement, pour les hommes Ç traditionnels È (Vincent, Mathieu, RŽjean, Marcel et 

Robin), cÕest dans la dŽcouverte dÕune nouvelle forme dÕÇ •tre ensemble È avec dÕautres 

hommes o• la vulnŽrabilitŽ autant que lÕintimitŽ ne sont plus proscrites que les 

rŽpondants affirment avoir vŽcu les plus grands changements. Ils ont compris quÕils 

pouvaient se montrer vulnŽrables avec dÕautres hommes sans que cela leur nuise, ˆ la 

condition expresse cependant quÕils Ç se dŽbarrassent È de ce quÕon leur a inculquŽ 

durant leur Žducation et quÕils cessent de les voir comme des compŽtiteurs, pr•ts ˆ tirer 

avantage de cette situation. Ils ont fini par percevoir aussi que partager de lÕintimitŽ avec 

dÕautres hommes nÕimpliquait nullement lÕhomosexualitŽ ou dÕavoir un c™tŽ effŽminŽ. 

Tous les rŽpondants appartenant ˆ ce groupe parlent en effet de leurs peurs ˆ lÕŽgard de 

lÕhomosexualitŽ. Des craintes qui rŽf•rent aux marques dÕaffection entre hommes, la peur 

de soi et des autres. LÕensemble des hommes Ç traditionnels È disent avoir rencontrŽ 

beaucoup de difficultŽ avec lÕhomosexualitŽ, mais en nommant leurs peurs et en 

progressant dans la dŽmarche, la plupart sont arrivŽs ˆ faire la paix avec leurs Ç bibittes 

intŽrieures sur la question de lÕhomosexualitŽ È (Marcel) et ainsi, ˆ se sentir mieux parmi 

les hommes. Pour dÕautres, du travail reste ˆ faire. RŽjean, Robin et Mathieu associent ce 

type de rŽticence, quÕon retrouve chez beaucoup dÕhommes, ˆ lÕapprentissage de la 

masculinitŽ : Ç Cette peur de lÕhomosexualitŽ, on dirait bien que •a fait partie intŽgrante 

de lÕŽducation masculine È (RŽjean).  

De fait, plusieurs hommes Ç traditionnels È, comme Marcel et Robin, dŽclarent avoir pris 

conscience quÕils ont ŽtŽ socialisŽs de mani•re ˆ •tre indŽpendants et ˆ Žviter tout ce qui 

pouvait faire en sorte quÕils soient associŽs ˆ la fŽminitŽ et l'homosexualitŽ, c'est-ˆ -dire 

en Žvitant notamment l'expression des Žmotions et lÕintimitŽ entre hommes. Ils identifient 

ce mod•le de socialisation comme faisant partie dÕune tradition familiale. Ils agissaient 
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en accord avec le consensus social qui prescrivait ˆ une certaine Žpoque le comportement 

masculin :  

Dans ma famille, cÕŽtait Žcrit nulle part bien sžr, mais de p•re en fils, depuis 
des gŽnŽrations, y avait une mani•re de se comporter comme un vrai gars 
quÕil fallait suivre. Moi, jÕai vu mon p•re aller et lui, il avait vu le sien faire 
de quoi. Pour nous lˆ, nos p•res, cÕŽtaient eux les mod•les ˆ suivre. Pas de 
sentiments et surtout, se tenir loin des homosexuels (Mathieu). 

Bien quÕils aient amorcŽ ce type de prise de conscience avant leur arrivŽe dans le RŽseau, 

essentiellement lors de thŽrapies individuelles, RŽjean, Marcel, Mathieu, Vincent et 

Robin (n=5) semblent avoir mieux per•u pendant leur participation aux activitŽs de 

groupe que les messages qui leur ont ŽtŽ transmis pour devenir des hommes quand ils 

Žtaient plus jeunes ont pu leur nuire dans une certaine mesure. Par ailleurs, ˆ lÕinstar de ce 

que pense Robin, par exemple, si tout nÕest pas ˆ Ç jeter ˆ la poubelle È dans son 

Žducation sexuŽe, il trouve rŽtrospectivement que ce que lÕon exigeait de lui pour •tre 

adŽquatement masculin Žtait extr•mement contraignant :  

Je nÕai pas gardŽ un tr•s bon souvenir de cette Žpoque-lˆ. Il fallait vraiment 
•tre la hauteur de ce que mon p•re attendait de nous. Et •tre la hauteur, •a 
voulait dire faire un tas de trucs quÕon nÕavait pas forcŽment envie de faire. 
Mais pas le choix, •a nÕest pas toi qui choisis les r•gles du jeu. Alors, un vrai 
gars, voilˆ ce que cÕest. Envoye! (Robin). 

Comme Robin, Marcel consid•re que sÕil avait eu un fils, il aurait ŽtŽ attentif ˆ ne pas lui 

imposer des valeurs et des comportements du genre de ceux quÕil sent avec le recul quÕon 

lui a prescrits, implicitement ou explicitement : 

Tu sais lˆ, moi, ˆ mon fils, je ne lui imposerais pas ce que lÕon mÕa imposŽ 
pour •tre ˆ la hauteur. Je nÕattendrais pas de mon fils ce que mon p•re 
attendait de nous pour •tre ˆ la hauteur dÕun vrai gars. C'est-ˆ -dire quÕil 
ferait partie dÕune bande, si il veut et quÕil ne serait pas obligŽ de faire du 
hockey pour avoir lÕair dÕun gars dur (Marcel). 

Le point de vue de Marcel recoupe celui de plusieurs hommes qui, ˆ lÕinstar de Mathieu, 

ne croit plus utile de faire lÕapologie de valeurs masculines traditionnelles telles que la 

combattivitŽ, le silence Žmotionnel ou encore la rŽussite sociale par le truchement de la 

reconnaissance professionnelle et lÕaccession ˆ la propriŽtŽ. Ils trouvent que ce temps-lˆ 

est rŽvolu : 
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Se battre sans arr•t, pas montrer ses sentiments ou voir sa rŽussite dans une 
grosse job, cÕest plus le fun. Faire du cash, avoir une maison, un 4x4, •a fait 
peut-•tre que les voisins te regardent, mais •a ne fait pas le bonheur, ostie 
(Mathieu). 

Les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È 

LÕexpŽrience que Serge, Guy, Gilles, Yves, Jean-Yves, Jean, Sam et Philippe (n=8) ont 

vŽcue au sein du RHQ leur a permis de renforcer leur conviction initiale que ce qui 

compte par-dessus tout, cÕest de se reconna”tre comme des •tres sensibles, capables 

d'erreurs, mais aussi de bons coups et, dans tous les cas, toujours perfectibles. 

Dans cette perspective, Yves, Guy et Gilles dŽclarent que leur vision de la 

complŽmentaritŽ des sexes est encore plus nette apr•s avoir vŽcu leur expŽrience au sein 

du RŽseau. Ils se sentent plus proches des femmes dans leurs revendications. Ils rŽv•lent 

quÕils sont pr•ts ˆ se battre ˆ leurs c™tŽs et ˆ mener avec elles certains combats 

antisexistes. Cela Žtait moins Žvident pour eux avant de sÕengager dans le RHQ. 

Mathieu et Jean-Yves vont dans le m•me sens mais ils trouvent que la rŽalitŽ les rattrape 

trop vite, ils se demandent parfois pourquoi le changement ne se produit pas chez les 

hommes aussi rapidement que chez les femmes. Ils dŽsapprouvent certaines fŽministes 

qui semblent convaincues que le changement social ne viendra jamais. Comme Mathieu 

et Jean-Yves, Sam, Guy, Serge et Philippe croient que le changement survient bel et bien. 

Les hommes peuvent changer et ont changŽ. Ces rŽpondants en veulent pour preuve leur 

expŽrience au sein du RŽseau qui a transformŽ certaines de leurs conceptions. 

Auparavant, Serge, Guy, Gilles, Yves et Sam (n=5) ne faisaient pas de liens explicites 

entre leur vie intŽrieure et la sociŽtŽ dans laquelle ils vivaient. AujourdÕhui, ils 

consid•rent que leur psychŽ est scellŽe au politique. La spiritualitŽ et la politique doivent 

commencer ˆ se parler, selon eux. 

JÕai cru longtemps quÕil y avait ce que je vivais en dedans de moi, puis le 
reste. QuÕil nÕy avait pas forcŽment de rapport entre mon intŽrioritŽ et la 
sociŽtŽ. Par exemple, la mŽditation que je faisais dans mon coin, bien, je ne 
pensais pas que •a ne pouvait pas changer grand chose ˆ la sociŽtŽ. Faux, je 
me trompais. AujourdÕhui, je crois que tout •a communique et que •a peut 
aider ˆ faire changer le monde. CÕest politique une affaire de m•me (Yves). 
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Pour Sam et Philippe, un autre dualisme qui doit •tre rŽsolu est celui qui sŽpare la raison 

du cÏur. Beaucoup dÕhommes vivent longtemps dŽconnectŽs de leur cÏur , et restent dans 

leur t•te quÕils croient •tre la seule source de la vŽritŽ. Selon ces deux rŽpondants, il est 

nŽcessaire que les hommes empruntent une voie o• ils sÕautorisent ˆ rŽconcilier ces deux 

dimensions de leur identitŽ masculine : lÕintellect et lÕaffect, et ce, sans tomber dans le 

panneau de ce que Philippe qualifie de Ç culte du sentiment È.  

Il faut faire attention. AujourdÕhui, en AmŽrique du Nord je veux dire, tu as 
des gars qui redŽcouvrent quÕils ont un cÏur et cÕest comme le Big Bang, •a 
leur fait lÕeffet dÕune vŽritable explosion. Ils dŽcident que la t•te, •a ne vaut 
plus rien, et ils ne jurent plus que par le cÏur. Il y a comme un courant, on 
diraitÉ Ils sont devenus adeptes du culte du sentiment. Si tu nÕes pas 
capable de ressentir avec ton cÏur, danger! Pour eux, lÕintellect, cÕest 
nŽgatif. ‚a tÕemp•che dÕarriver ˆ lÕauthenticitŽ. W™! Minute (Philippe). 

Unanimement, les hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È soulignent que leur participation 

aux activitŽs du RŽseau leur a permis de ressentir plus intensivement lÕhŽritage laissŽ par 

un patriarcat usŽ. Seuls Gilles, Yves et Jean-Yves dŽclarent quÕils pensent parfois ˆ se 

battre pour faire tomber les derni•res barri•res du patriarcat, sans pour autant sÕengager 

dans lÕaction directe. 

Guy, Yves, Jean-Yves, Sam et Philippe (n=5) sont convaincus que le monde dans lequel 

ils vivent est complexe et quÕil faut rŽconcilier deux idŽes qui sont souvent opposŽes dans 

un certain type de discours populaire, ˆ savoir que les hommes ont du pouvoir mais quÕils 

souffrent aussi de certains maux. Ce type de conviction est renforcŽ par ce quÕils ont vŽcu 

au fil du temps, dans les groupes du RŽseau. La souffrance des hommes est bien rŽelle 

selon eux et elle doit •tre prise en compte. Pour Sam, Ç ce nÕest pas une contradiction, 

mais bien un paradoxe È. La capacitŽ ˆ gŽrer ce paradoxe et les tensions entre pouvoir et 

souffrance est pour lui ce qui constitue la clŽ de la santŽ psychologique masculine. Gilles 

et Philippe croient, aujourdÕhui plus quÕhier, que les hommes ne veulent bien souvent que 

contourner la souffrance, sÕen dŽbarrasser, au lieu de rŽsoudre le probl•me ˆ son origine. 

Pour ce qui est de leur propre souffrance, le RŽseau a changŽ radicalement leur vision de 

leurs probl•mes et de la mani•re de les solutionner. Ce dernier lÕa fait, notamment, en 

leur laissant entrevoir quÕils faisaient partie de la solution ; ce quÕils Žtaient moins enclins 

ˆ croire avant de se joindre aux groupes de cette organisation. 
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JÕai compris, ˆ force dÕen voir dans mon groupe des gars qui avaient bien de 
la mis•re ˆ vivre, que la souffrance, bien oui, cela faisait partie de nous-
m•mes, pareil! Je crois vraiment aujourdÕhui quÕil faut que les hommes dans 
le monde actuel change de fa•on de voir •a. Surtout quÕils croient, je veux 
dire quÕils aient de lÕespoir, en euxÉ que •a peut changer et que cÕest eux 
qui ont la solution (Gilles). 

Jean-Yves esp•re lui aussi. Pour ce rŽpondant, avant de Ç refaire la masculinitŽ È, il faut 

dÕabord Ç la dŽfaire È et comprendre pourquoi le Ç vieux mod•le ne marche plus È. Dans 

son processus de reconstruction, Jean-Yves souligne quÕaujourdÕhui il fait bien la 

distinction entre ce quÕil appelle Ç [sa] nouvelle et [son] ancienne masculinitŽ È. Il 

diffŽrencie mieux la nouvelle estime de soi de lÕancienne arrogance masculine qui le 

caractŽrisait il y a quelques annŽes. Il attribue ce gain en mati•re de discernement ˆ son 

cheminement dans le RŽseau.  

LÕensemble des hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È exprime quÕils ressortent grandis 

dans leur conviction quÕil faut diffŽrencier les droits humains des privil•ges patriarcaux. 

Les hommes, tout comme les femmes, ont des droits. Ils croient aussi plus fermement 

apr•s avoir cheminŽ dans le RŽseau que lorsque les hommes en savent davantage sur les 

causes de leur souffrance, quÕils comprennent leurs origines culturelles, historiques et 

politiques, ils se sentent moins seuls dans leur malheur personnel et aussi, ils sont moins 

obnubilŽs par ce dernier. 

Plusieurs hommes Ç mixtes È ou Ç Žvolutifs È, Guy, Sam, Philippe, Jean et Serge (n=5) 

notamment, croient que les personnes qui ne voient que la souffrance des hommes 

tomberont dans la nostalgie et dans une esp•ce de fondamentalisme et que, a contrario, 

celles qui ne voient que leur pouvoir deviendront intolŽrantes, moralisatrices et 

culpabilisantes. Ces rŽpondants croient utile de promouvoir aupr•s de tous les QuŽbŽcois 

et de toutes les QuŽbŽcoises lÕidŽe selon laquelle il existe un ensemble de perspectives 

qui sont doubles : la souffrance des hommes et le pouvoir des hommes, la spiritualitŽ et la 

politique, les sentiments et la raison. CÕest lˆ le mode dialectique que le RŽseau leur a 

permis de mieux assimilŽ dans leur vie de tous les jours.  

 

 



 
 

 

177 

Les androgynes 

Marc, Mario et William, les trois hommes catŽgorisŽs comme androgynes, insistent 

beaucoup sur lÕimportance dÕavoir pu vŽrifier dans leurs groupes que dÕautres hommes 

avaient vŽcu une expŽrience similaire ˆ la leur. De ce point de vue, le RHQ a reprŽsentŽ 

une aubaine inespŽrŽe pour eux. Leur participation ˆ ses activitŽs a permis la 

consolidation des composantes masculines et fŽminines de leur psychŽ et a fait en sorte 

quÕils vivent en paix avec le Ç fŽminin en eux È (Marc). Souvent, cette analyse am•ne les 

rŽpondants ˆ comparer la masculinitŽ et la fŽminitŽ dÕune mani•re que les mots de Mario 

illustrent bien : 

Peut-•tre les femmes sont-elles plus habiles ˆ s'occuper des •tres humains 
parce que, de tous les temps, elles ont ŽtŽ responsables de l'Žducation des 
enfants, de s'occuper de leurs parents. Bon, peut-•tre? Est-ce que cela est un 
trait de fŽminitŽ? Peut-•tre? Moi, je pense que les hommes peuvent l'•tre 
autant si on leur permet de dŽvelopper cette habiletŽ-lˆ. Je pense que des 
femmes peuvent •tre chef d'entreprise, avoir de la drive et puis que cela n'est 
pas nŽcessairementÉ Bon, cela peut •tre un trait que l'on consid•re comme 
masculin (Mario). 

Concernant le mod•le de la masculinitŽ apprise lorsquÕils Žtaient enfants, les rŽpondants 

sont conscients quÕil correspondait ˆ une Žpoque. En effet, la moyenne dÕ‰ge des hommes 

rencontrŽs Žtant supŽrieure ˆ 50 ans, la plupart sont nŽs avant 1960. Une Žpoque, o•, 

selon Marc, on ne parlait pas encore de la libŽration des femmes, dÕhommes roses ou 

encore de nouveaux p•res. Il caractŽrise cette pŽriode comme Žtant le temps o• les 

QuŽbŽcois Žtaient Ç ŽlevŽs ˆ la dure È. 

Pratiquement tous les rŽpondants sont gŽnŽralement conscients que le climat de 

dissociation physique, Žmotionnelle et relationnelle o• ils ont grandi a contribuŽ ˆ les 

Žloigner des autres hommes et ˆ les couper de leurs Žmotions : 

Avec les gars de mon groupe, jÕai compris que de me couper de mes 
Žmotions, pis de croire que je nÕavais pas besoin dÕaide, toujours pr•t ˆ 
endurer. Sacrament! Ben, il mÕa fallu plusieurs rencontres pour comprendre 
que •a mÕavait ŽloignŽ des autres hommes, cette affaire-lˆ (Mathieu). 

Les androgynes ont appris ˆ distinguer ce qui Žtait le rŽsultat de leur Žducation et ce qui 

constituait leur propre essence. Ils conviennent que le RŽseau leur a ouvert les yeux sur 

ce quÕils ne voulaient pas voir et les a aidŽ ˆ clarifier leur vision de soi ˆ long terme. Ë 
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lÕheure o• ils considŽraient quÕils Žtaient arrivŽs ˆ la croisŽe des chemins de leur vie, cela 

a reprŽsentŽ pour les trois hommes une vŽritable aubaine de mettre  ̂jour leurs valeurs et 

de dŽterminer ce qui comptait vraiment pour eux, en conciliant valeurs personnelles et 

objectifs professionnels. 

4.2.3 Changements comportementaux 

Le plus souvent, en ce qui concerne les rŽpondants de la prŽsente Žtude, les changements 

comportementaux, c'est-ˆ -dire ceux qui rŽf•rent au changement de style de vie (Clark, 

1991), ont trait ˆ lÕaugmentation de leur capacitŽ ˆ exprimer envers les autres des 

Žmotions et des marques dÕaffection, au fait de mieux concilier travail et famille, ˆ la 

modification de leur rapport ˆ soi, ˆ lÕacquisition de nouvelles habiletŽs relationnelles, 

communicationnelles et sociales, le tout se traduisant par une capacitŽ accrue ˆ demander 

de lÕaide quand ils en ont besoin. 

Pour lÕensemble des rŽpondants, Ç apprivoiser È leur masculinitŽ au sein des groupes du 

RŽseau et adopter avec dÕautres hommes des codes de conduite inŽdits sont deux 

rŽalisations qui ne constituent que la premi•re Žtape de leur apprentissage. Selon toutes 

les personnes interrogŽes, la deuxi•me Žtape consiste ˆ mettre en pratique en sociŽtŽ ce 

quÕils ont appris au sein du RHQ. Par rapport au dŽfi reprŽsentŽ par lÕapplication des 

apprentissages effectuŽs dans les groupes du RŽseau ˆ lÕextŽrieur de ceux-ci, Gilles 

mentionne que les relations sont parfois difficiles avec les hommes ne participant pas ˆ la 

dŽmarche et que cette difficultŽ les emp•che dÕ•tre authentiques autant quÕils peuvent 

lÕ•tre avec les autres membres du groupe : 

Je vais avouer que j'ai beaucoup, beaucoup de mis•re. Je dois dire que j'ai de 
la mis•re avec les autres hommes. Je les trouve faux, pas honn•tes, 
socialement parlant (Gilles). 

Gilles, RŽjean, Guy, Philippe, Marcel, William et Robin (n=7) assimilent le fait de rŽussir 

ˆ sÕaffirmer ˆ lÕextŽrieur comme ˆ lÕintŽrieur de leurs groupes, tout en restant 

authentiques, ˆ une Žtape dŽcisive de leur processus dÕapprentissage. En effet, les groupes 

du RŽseau reprŽsentent pour ces hommes un environnement sŽcuritaire qui leur permet de 

se reconstruire ; un contexte que Vincent et William comparent ˆ ce qui est offert par la 

famille dÕorigine. Dans ces conditions, il peut •tre dŽlicat de transposer en dehors de cet 
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espace Ç privilŽgiŽ È et Ç confortable È les rŽsultats des apprentissages rŽalisŽs dans le 

contexte des groupes. Gilles prŽcise que, parfois, il est difficile de Ç sortir du cocon 

"familial" È (Gilles). Une expŽrience qui se fera en plusieurs Žtapes pour Philippe, RŽjean 

et Vincent. Bien souvent, ces rŽpondants vont expŽrimenter ce quÕils ont appris tout 

dÕabord avec les membres de leur famille immŽdiate, c'est-ˆ -dire leur conjointe et leurs 

enfants. Pour ce qui est des autres hommes, ce sont ˆ leurs p•res, quand ceux-ci sont 

encore vivants, que les personnes interrogŽes adressent tout dÕabord des marques 

dÕaffection. Ils le font aussi, mais dans un second temps, avec leurs meilleurs ou leurs 

plus anciens amis. En fonction de la mani•re dont leurs nouveaux comportements sont 

accueillis par les individus faisant partie de ce deuxi•me cercle, ils Žlargissent la sph•re 

de ceux et de celles avec qui ils se risquent ˆ ce type de communication.  

4.2.3.1 Expression des émotions 

LÕexpŽrience au sein des groupes du RHQ a montrŽ ˆ tous les rŽpondants quÕils Žtaient 

capables de ressentir les m•mes Žmotions que les femmes, mais que la mani•re dont ils 

avaient ŽtŽ ŽduquŽs avait fait en sorte quÕils Žtaient moins susceptibles de les diffŽrencier 

et de les articuler quÕelles le pouvaient. 

Sam, Gilles, Vincent, RŽjean, Guy, Mario, Marc et Robin (n=8) dŽclarent devoir 

apprendre ˆ exprimer ce quÕils ressentent en respectant les diffŽrences remarquŽes tout au 

long de la dŽmarche. Les m•mes rŽpondants, sauf Mario, mentionnent quÕune meilleure 

expression des Žmotions contribue ˆ lÕamŽlioration des relations, mais surtout leur permet 

de sÕŽpanouir de mani•re gŽnŽrale : 

Je prends beaucoup de temps pour moi. Je suis tr•s conscient aussi de la 
fragilitŽ de la vie. J'essaie d'•tre conscient ˆ ce que je vis Žmotivement 
parlant. J'apprends ˆ laisser monter les Žmotions, ˆ ne pas me cacher, ˆ 
assumer ce que je suis. J'ai appris ˆ faire attention ˆ mon couple, ˆ avoir 
beaucoup de respect (Gilles). 

En dŽfinitive, tous les rŽpondants ont constatŽ que le fait dÕexprimer davantage leurs 

Žmotions avait une incidence favorable sur les relations avec leur partenaire quand ils en 

avaient une, ou un dans le cas de Philippe, ainsi que sur leurs interactions sociales en 

gŽnŽral. Sam, Gilles, Vincent, RŽjean, Guy, Mario, Marc et Robin (n=8) signalent que 
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des changements ont eu lieu dans leurs relations de travail en lien direct avec leur 

ouverture Žmotionnelle.  

Par ailleurs, tous les hommes confirment que le groupe favorise et permet l'expression 

des Žmotions entre eux. Pour lÕensemble des participants, la dŽmarche crŽe lÕouverture 

susceptible de les aider ˆ laisser aller une part dÕeux-m•mes quÕils ne se sont jamais 

octroyŽs le droit dÕexplorer. CÕest le respect, lÕouverture, lÕŽcoute des autres hommes qui 

leur procurent suffisamment de sŽcuritŽ pour laisser tomber la garde : 

Il y a eu des Žchanges assez difficiles aussi. Des sujets, cela n'Žtait pas facile. 
Il y en a une rencontre, je n'ai pas ŽtŽ capable de finir, je suis parti ˆ 
pleurerÉ C'est encore un Žchec pour moi, j'avais pris •a comme un Žchec et 
les gars m'ont encouragŽ ˆ continuer (Robin).  

Les tŽmoignages de Robin corroborent les allŽgations de plusieurs autres qui soulignent 

lÕimportance dÕapprendre ˆ laisser monter lÕŽmotion sans la retenir pour Žviter de 

sÕexposer ˆ des risques de tensions internes majeurs.  

Finalement, Sam, Gilles, Vincent, Guy, Marc, Jean, Philippe et Robin (n=8) dŽclarent 

•tre soulagŽs dÕun grand poids en sÕautorisant ˆ exprimer leurs Žmotions dans le respect 

de ce quÕils sont et en le faisant ˆ leur mani•re. En fait, en dehors de Guy et Marc, ces 

rŽpondants deviennent capables dÕaffirmer quÕils ne sÕexpriment pas nŽcessairement de la 

m•me mani•re que les femmes et que cela leur convient. Ë lÕissue de leur dŽmarche au 

sein du RŽseau, ˆ lÕinstar de Sam, Gilles, Vincent, Mario et Philippe (n=5), qui le 

dŽclarent avec force, pratiquement tous les hommes acceptent plus facilement que 

lÕexpressivitŽ Žmotionnelle fasse partie intŽgrante de leur identitŽ masculine : 

‚a sera jamais plus comme avant maintenant que je sais que je peux •tre 
plus heureux en exprimant ce que je ressens, que ce soit positif ou nŽgatif. Il 
y a eu un gros changement dans ma vie par rapport ˆ •a. AujourdÕhui, •a fait 
partie de moi, comme gars (Vincent).  

Les hommes peuvent pleurer, rire ou crisser un coup de pied dans une porte. 
Bon, moi je nÕaime pas •a, crisser des coups de pied dans les portes, mais 
cÕest correct. ‚a nÕest pas parce quÕon fait des choses comme •a, quÕon nÕest 
plus des vrais gars. On est des gars pareil (Philippe).  

Au dŽbut, plusieurs rŽpondants croyaient bien quÕils ne pourraient jamais accueillir leurs 

Žmotions, surtout quand elles Žtaient nŽgatives. Les groupes du RŽseau les ont aidŽ ˆ 
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cheminer l -̂dedans et ˆ voir quÕils avaient le droit de ressentir de la tristesse, de la col•re 

ou de la joie. Et que, m•me si cela nÕest pas toujours facile de le faire accepter dans la 

sociŽtŽ, les hommes aussi ont le droit de vivre cette ouverture Žmotionnelle. De la m•me 

mani•re que Vincent ou Philippe, le fait de se lÕautoriser permet  ̂ plusieurs hommes 

interviewŽs de se sentir vraiment mieux dans leur peau aujourdÕhui. 

Le corps ˆ corps des Žmotions 

Une autre mani•re pour les hommes interviewŽs de se dŽmarquer des prŽceptes culturels 

de la masculinitŽ traditionnelle rŽside dans la pratique des contacts physiques entre 

membres. Pour Gilles, Sam et Philippe, le fait de sÕencourager mutuellement ˆ se toucher 

et ̂  se prendre dans leurs bras a eu pour consŽquence de contrer les effets combinŽs de 

lÕhomophobie et de lÕhŽtŽrosexisme qui dŽcourageaient chez eux de telles pratiques avant 

leur adhŽsion au RŽseau. Dans leurs tŽmoignages, ils affirment quÕauparavant, ils 

ressentaient souvent le besoin de prouver leur masculinitŽ et de cacher tout signe de 

fŽminitŽ, notamment, en se gardant bien de se rapprocher physiquement des autres 

hommes. Des contacts physiques entre deux hommes constituaient pour eux une 

indication certaine de la Ç fŽminitŽ È de ceux-ci. Par opposition ˆ cette perception qui 

prŽvaut encore dans la sociŽtŽ quŽbŽcoise selon eux, les groupes du RŽseau ont permis ˆ 

la plupart des rŽpondants dÕexprimer de lÕintimitŽ et de prendre soin dÕautres hommes en 

les touchant. Les hommes interviewŽs sont conscients que les manifestations physiques 

entre hommes valorisŽes au sein du RŽseau sont bien diffŽrentes de celles qui sont 

promues dans la sociŽtŽ en gŽnŽral.  

Une de ces manifestations semble avoir marquŽ beaucoup les esprits des rŽpondants. Il 

sÕagit de lÕaction de se donner lÕaccolade. Pour Vincent et Mario, le fait dÕavoir pu 

accoler leurs congŽn•res a reprŽsentŽ une Žtape dŽcisive dans leur processus 

dÕapprentissage dÕune fa•on diffŽrente dÕ•tre ensemble avec dÕautres hommes. LÕun et 

lÕautre nÕavaient jamais eu lÕoccasion de serrer un homme dans leur bras avant dÕy 

parvenir dans leur groupe respectif du RŽseau. Ils dŽcrivent quÕil leur a fallu du temps 

pour y arriver, plus dÕun an dans le cas de Vincent et quelques mois pour Mario. Peu 

importe le temps que cela a pris ˆ chacun pour y arriver, les deux rŽpondants prŽcisent 

que dans leurs groupes du RHQ, apr•s des annŽes, certains membres Žprouvent encore de 
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la difficultŽ ˆ donner lÕaccolade ou ˆ la recevoir. Pour Vincent et Mario, cela illustre bien 

le dŽfi que les hommes doivent relever pour aller de lÕavant dans leur dŽmarche de 

dŽveloppement personnel :  

Je sens encore chez des membres de mon groupe de la g•ne quand je les 
colle. Pour eux, ils savent bien que •a se fait dans le groupe, mais ils ne sont 
pas ˆ lÕaise avec •a. Mais ils ne veulent pas trop le montrer. Chacun y va ˆ 
son rythme, cÕest sžr et pour certains, cÕest plus long. CÕest un dŽfi pour eux 
pour aller de lÕavant (Vincent). 

Le fait de sÕaccoler peut donc crŽer un certain malaise, parmi les hommes, dans les 

groupes et en dehors de ceux-ci : Ç il y en a qui y arrivent dans le groupe mais en dehors 

du groupe, cÕest autre chose. Ils ont encore ce dŽfi-lˆ devant eux ˆ relever È (Mario). 

Le droit de pleurer 

Une autre transformation reliŽe ˆ lÕexpressivitŽ Žmotionnelle est associŽe par une demi-

douzaine de personnes rencontrŽes au fait de sÕoctroyer le droit de pleurer : 

Brailler, je nÕai plus peur aujourdÕhui de brailler si je sens que jÕen ai besoin. 
Je ne dis pas que je me mets ˆ pleurer ˆ la premi•re occasion ; en public, par 
exemple, jÕai encore un peu de mal. Mais cÕest un gros changement, mets-
en! Toute une transformation [É] (Robin). 

LÕimportance de sÕautoriser de verser des larmes, si elle ne fait pas lÕunanimitŽ parmi les 

hommes interviewŽs tient une place prŽpondŽrante dans les tŽmoignages de ceux pour qui 

cela compte.  

Beaucoup tŽmoignent quÕils se sont permis de pleurer pour la premi•re fois au sein du 

RŽseau. Par exemple, les pleurs que Jean-Yves a laissŽ montŽs au moment de complŽter 

sa ligne de vie reprŽsentent un moment inoubliable. Il tŽmoigne quÕil pleurait comme un 

bŽbŽ et quÕil avait lÕimpression que rien ne pourrait lÕarr•ter. Yves et Vincent associent 

explicitement le fait de sÕ•tre donnŽ le droit de pleurer ˆ leur participation aux activitŽs du 

RHQ. Ils prŽtendent que la connexion quÕils ont Žtablie avec leur sensibilitŽ leur a permis 

de se dŽgager, parfois avec beaucoup de difficultŽs, du pi•ge de l'image forgŽe par eux-

m•mes et par les autres dÕun homme fort et imperturbable qui ne pleure jamais. Ils nÕen 

reviennent toujours pas que des individus parviennent ainsi ˆ s'Žtouffer eux-m•mes, ˆ 

Ç construire leur propre prison È comme le dit si bien Vincent. Comme plusieurs autres, 
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Philippe remarque quÕil a ŽtŽ pendant toutes les annŽes qui ont prŽcŽdŽ sa sortie du 

placard en tant que gay un homme qui avait confiance en plein de choses, en lui 

notamment, mais qui redoutait le dŽbordement de ses Žmotions. 

Serge avoue avoir de la difficultŽ ˆ pleurer. Il reconna”t malgrŽ tout que depuis quÕil 

participe aux rencontres de son groupe, il broie moins du noir et se sent plus connectŽ ˆ 

ses sentiments. Toutefois, il a lÕimpression que Ç [son] chagrin reste dans [sa] t•te È et 

que ses larmes sont irrŽmŽdiablement coincŽes dans son corps. Il fait m•me rŽfŽrence ˆ la 

noyade pour dŽcrire quÕil ressent parfois quÕil se noie dans ses Ç pleurs intŽrieurs È. Serge 

voudrait trouver la force de les verser, de les dŽverser en dehors de son corps malade. Il 

dit souffrir dÕasthme et attribue sa maladie en partie au fait de ne pas pouvoir exprimer 

ses sentiments. Il sÕest longtemps plaint de cette boule dans la gorge qui lÕŽtouffait, sans 

qu'il parvienne ˆ dŽnouer ses pleurs :  

Je finissais par mÕŽtouffer dans mes sanglots qui ne sortaient pas. Bien sžr, 
je faisais de lÕasthme, mais crois-tu que cÕŽtait un hasard. CÕest une affaire 
psychosomatique cette maladie. JÕavais tellement de peine que cette peine lˆ, 
elle finissait par mÕŽtouffer, tu comprends !? Je ne pouvais plus respirer 
(Serge). 

Plusieurs hommes interrogŽs tŽmoignent quÕavant leur entrŽe dans le RŽseau, ils 

laissaient aller les choses et que le quotidien finissait toujours par reprendre le dessus et 

que leurs affects nŽgatifs finissaient par s'estomper. Dans cet ordre dÕidŽes, Sam et Jean 

dŽclarent quÕils Žtaient conscients que cela leur ferait du bien de pleurer, que le 

rel‰chement serait bŽnŽfique, mais que cela ne venait pas. De la m•me mani•re, Jean-

Yves souligne quÕil n'a pas appris ˆ le faire. Il ne disposait dÕaucun mod•le dÕhomme 

crŽdible qui lui permette de croire quÕil est normal de verser des larmes quand on a du 

chagrin. Il leur aura fallu attendre leur arrivŽe dans les groupes du RHQ pour que Sam, 

Jean et Jean-Yves sÕy autorisent enfin. Pour eux, le plus grand dŽfi a ŽtŽ de parvenir ˆ 

dŽpartager leur col•re de leur tristesse. Dans les groupes du RŽseau, ils ont pris 

conscience que les Žmotions ne sont pas uniformes et que ce qui les mettait en col•re les 

attristait aussi :  
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Tu as du mal bien souvent ˆ dŽm•ler lÕagressivitŽ et ce qui te fait mal. Moi, 
le RŽseau mÕa aidŽ ˆ faire la part des choses. JÕai compris que dans ma 
col•re, il y avait beaucoup de peine, de souffrance. Et que tout ne se rŽglerait 
pas ˆ coup de pied dans les meubles ou ˆ coups de gueule. Je devais 
mÕautoriser ˆ vivre mes peines (Jean-Yves). 

En concordance avec leur vision tr•s diffŽrenciŽe de la mani•re dont les hommes et les 

femmes expriment leurs Žmotions, Marcel, Mathieu et RŽjean, trois hommes 

Ç traditionnels È, estiment que pleurer n'est pas une panacŽe. Ils se demandent m•me si le 

fait d'avoir recours aux larmes, une attitude si peu famili•re pour les hommes, ne leur est 

pas imposŽ par la sociŽtŽ. Pour Marcel, cÕest devenu ˆ la mode de pleurer. Cette tendance 

ˆ pousser tout le monde ˆ pleurer, quÕil voit par certains aspects comme une nouvelle 

norme, est tr•s contraignante et finit par lÕembarrasser. Or, il est convaincu quÕil existe 

dÕautres fa•ons dÕexprimer sa tristesse. Il dŽclare quÕil aime mieux parler que pleurer. 

RŽjean prŽf•re vivre le chagrin et se laisser guider par son instinct de survie qui le pousse 

toujours ˆ rŽagir.  

Or, quÕil sÕagisse de Mathieu, Vincent ou Marcel, tous admettent que ce qui compte avant 

tout, cÕest que les hommes soient capables dÕaccepter leur vulnŽrabilitŽ et de reconna”tre 

quÕils peuvent Žprouver de la peine ou de la tristesse. Ë partir de lˆ, quÕils se laissent aller 

ˆ verser des larmes devient un dŽtail. Pleurer ou ne pas pleurer, lˆ n'est pas vraiment la 

question pour ces rŽpondants. Selon eux, chacun doit plut™t trouver ses propres moyens 

d'exprimer ses sentiments. Il s'agit avant tout de le faire ˆ sa fa•on et de la mani•re la 

moins restrictive et destructrice possible. 

4.2.3.2 Affectivité  

La plupart insistent sur le fait que cÕest dans le RŽseau quÕils se sont autorisŽs dans un 

premier temps ̂ intŽgrer lÕaffectivitŽ dans leurs relations avec les hommes. Ce nÕest que 

plus tard, et pas ˆ nÕimporte quelle condition, quÕils se sont permis de le faire en dehors 

des groupes du RHQ. En r•gle gŽnŽrale, tous les participants soulignent lÕimportance de 

doser les marques dÕaffection quÕils manifestent aux hommes ou aux femmes de leur 

entourage en fonction de la rŽceptivitŽ et de lÕouverture de ces derniers et ce, 

indŽpendamment des liens qui les unissent aux personnes en question. 
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Avec les autres membres du RHQ 

Un point abordŽ frŽquemment a trait ˆ la question de lÕintimitŽ avec dÕautres hommes. Ë 

lÕexception de Vincent et de William qui ne le formulent pas clairement, lÕensemble des 

rŽpondants mentionne que le RŽseau leur a permis de se rapprocher de leurs congŽn•res 

quÕils tenaient auparavant Ç loin du cÏur  È (Robin). Cette dimension relationnelle de leur 

processus de dŽveloppement personnel correspond, pour les hommes interviewŽs et 

concernŽs par ce changement, ˆ lÕapprentissage le plus significatif quÕils ont fait au sein 

des groupes du RŽseau. Un demi douzaine de rŽpondants associe lÕaugmentation de leur 

capacitŽ ˆ exprimer leurs Žmotions et ˆ montrer leur vulnŽrabilitŽ ˆ dÕautres hommes ˆ 

une transformation :  

Ma vie a vraiment changŽ. Avant lˆ, cÕŽtait : touche-moŽ pas! mÕa tÕarracher 
la t•te mon sacrament! JÕavais tellement peur dÕ•tre m•lŽ avec les autres 
gars. AujourdÕhui, cÕest vraiment une transformation que je vis. Quand 
jÕarrive dans mon groupe, ˆ chaque fois, cÕest : enwoye! On se colle, on est 
vraiment content de se retrouver (Guy). 

Je peux te dire que ce qui mÕa transformŽ, cÕest incroyable m•me, tout ce 
que •a a changŽ dans ma vie, ben, cÕest de pouvoir vivre en paix avec mes 
Žmotions, dÕaccepter que jÕen avais des Žmotions, positives, nŽgativesÉ Et 
que cÕŽtait ben correct de vivre avec •a et de les partager avec les autres 
hommes (Mathieu). 

Dans un autre ordre dÕidŽes, RŽjean, Mario, Marc, Jean, Mathieu et Jean-Yves (n=6) 

expriment quÕils sont fiers du cheminement accompli par rapport ˆ leur capacitŽ de 

manifester des marques dÕaffection et de tendresse ˆ dÕautres hommes. Notamment, ils 

sont conscients que la pratique du toucher au cours des diverses activitŽs du RŽseau leur a 

appris ˆ •tre plus ˆ lÕaise et que cette nouvelle forme de sociabilitŽ masculine a contribuŽ 

Žgalement ˆ une rŽappropriation de leur corps :  

Au dŽbut de notre rencontre, on se prend juste par les mains, une minute ou 
deux. On ferme les yeux ou on les laisse ouverts et puis on respire. On fait 
juste que de se toucher et •tre prŽsents. C'est comme une nouvelle dimension 
qu'on a ajoutŽe ˆ notre groupe qui nous donne un peu plus de profondeur 
(RŽjean). 

Tous les rŽpondants affirment durant les Žchanges que la modification de la construction 

sociale de la masculinitŽ est un processus long et difficile, car leurs ancrages identitaires 

sont profonds. Les nouvelles expŽriences vŽcues avec les autres membres au sein du 
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RHQ leur permettent de rŽaliser un apprentissage expŽrientiel entre hommes quÕils nÕont 

pas pu accomplir ailleurs et qui occasionnent des changements dans leur mani•re 

dÕexprimer et de vivre leur affectivitŽ avec dÕautres hommes :  

Dans mon deuxi•me [groupe], les gars Žtaient capables de parler au je, et de 
parler de ce qu'ils ressentaient. Mais de lˆ ˆ dire vraiment comment je me 
sens par rapport ˆ un autre, de dire quelque chose de confondant, sans juger 
et sans bl‰mer, c'est tout un apprentissage. Je n'ai pas ŽtŽ ŽlevŽ ˆ •a. Mes 
parents ne nous ont pas ŽlevŽs comme •a. C'est compl•tement un autre 
monde (William). 

Notamment, tous les rŽpondants croient sinc•rement que lÕapprentissage de lÕaffectivitŽ 

entre hommes passe par les gestes et par lÕaction et quÕils doivent dÕabord apprendre ˆ 

travailler cela dans les meilleures conditions. En fait, aux yeux de presque toutes les 

personnes interrogŽes, les groupes sont des laboratoires o• elles expŽrimentent ce type 

dÕinteractions sociales inŽdites. Tous les hommes sans exception sÕaccordent pour dire 

quÕil est plus facile de vivre lÕaffectivitŽ entre hommes au sein du RHQ quÕen dehors. 

Pratiquement, cinq rŽpondants consid•rent que sans les groupes du RŽseau, ils ne se 

seraient jamais donnŽs le droit de tenter dÕexprimer leur affection ˆ dÕautres hommes. Il 

en va ainsi pour Sam, Vincent, RŽjean, Robin et Serge (n=5). 

Il est intŽressant de mentionner aussi que Vincent, en comblant son besoin dÕintimitŽ 

globale ˆ lÕintŽrieur de son groupe dÕhommes, recherche moins lÕintimitŽ avec les 

femmes, en a moins besoin. Pour lui, cela a ŽtŽ comme rŽgler un probl•me : Ç JÕai moins 

besoin dÕintimitŽ avec les femmes du fait que je sois comblŽ un peu ˆ ce niveau-lˆ dans le 

groupe dÕhommes È (Vincent). 

CÕest une des raisons pour lesquelles la dŽmarche est per•ue par tous les hommes 

interrogŽs comme Žtant tr•s aidante pour dŽvelopper une forme inŽdite de socialisation 

entre hommes. Ils font lÕapprentissage de ces nouveaux codes affectifs avec dÕautres 

hommes sans quÕil ne soit jamais question dÕhomosexualitŽ. Pour lÕensemble des 

rŽpondants, les relations humaines tissŽes avec les membres de leur groupe du RHQ 

reprŽsentent une grande source de satisfaction et de plaisir. Cette expŽrience de 

socialisation masculine diffŽrente est dŽcrite par toutes les personnes rencontrŽes comme 

Žtant la plus satisfaisante quÕils aient vŽcue avec dÕautres hommes dans toute leur vie. 
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Avec dÕautres hommes (coll•gues, voisins) 

Aux dires de RŽjean, Mario, Philippe, Marcel, Jean, Mathieu, Robin et Serge (n=9), apr•s 

plusieurs annŽes passŽes au sein du RŽseau, ils sont capables de transfŽrer ˆ leur milieu 

de travail une partie des apprentissages affectifs quÕils ont rŽalisŽs dans les groupes. 

RŽjean, Jean, Mario, Yves, Philippe et Mathieu (n=6) croient que cela devient possible 

dans la mesure o• lÕon vŽrifie l'ouverture dÕautrui aux marques d'affectivitŽ. Cette Žcoute 

et ce respect des autres appris au sein des groupes du RHQ sÕav•rent donc utiles, peu 

importe la relation. Une ouverture ˆ lÕautre qui demeure sans jugement de valeur : 

D'autres gars ˆ mon travail ˆ qui je fais une accolade et c'est vraiment 
affectif et les propos qu'on a sont des propos plus personnels, je rentre plus 
facilement dans ces Žchanges et l'accolade que j'ai avec eux est une 
illustration aussi du degrŽ d'intimitŽ qu'on a atteint (Jean). 

En fin de compte, le fait dÕapprendre ˆ faire confiance aux autres aide ˆ construire des 

relations plus authentiques et ainsi, permet des Žchanges affectifs entre hommes plus 

satisfaisants. Cependant, toute relation nŽcessite de sÕinvestir un tant soit peu 

personnellement et tous les rŽpondants indiquent que certains participants rŽsistent 

longtemps ˆ la tentation de le faire. 

Avec les hommes de la famille 

En ce qui concerne les marques dÕaffectivitŽ avec les autres hommes de leur famille, 

Sam, Yves, et Jean soulignent que la prŽsence de dynamiques familiales souvent 

difficiles ˆ mettre de c™tŽ conf•re ˆ ce type dÕimplication affective un caract•re Žmotif 

tr•s fort. Sam, Yves, Mario, Guy, Marc, Jean, William et Serge (n=8) soulignent la 

nŽcessitŽ dÕapprendre ˆ respecter les autres membres masculins de leur famille tels qu'ils 

sont afin dÕamŽliorer les relations et, de ce fait, crŽer une ouverture ˆ lÕexpression de 

marques dÕaffection plus profondes. Yves, Marcel et Mathieu affirment se sentir 

prŽsentement plus conscients des limites affectives des autres hommes apr•s les avoir 

eux-m•mes ressenties. Cependant, Yves et Sam expriment leur peine lorsquÕils rŽalisent 

que leurs attentes, par rapport ˆ eux-m•mes et aux autres, sont peut-•tre irrŽalistes : 
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J'avais le gožt de serrer mon fr•re dans mes bras, mais dans ma famille, cela 
ne se faisait pas. Doucement, j'ai appris ˆ le toucher, mais malgrŽ lui, parce 
que je sens il se pousse. Des fois, on va aller voir un film et apr•s, on boit 
une bi•re. Et puis, quand on va se quitter, tranquillement, en lui donnant une 
tape dans le dos, j'arrive ˆ le serrer un peu plus fort. Tranquillement, on 
arrive ˆ se rapprocher. Je suis en train de voir la sensibilitŽ de ce gars et que 
lui, il peut •tre comme •a. Parce que lui, il ne s'est pas donnŽ la possibilitŽ, il 
n'a pas eu la chance de faire un cheminement personnel (Yves). 

Avec les femmes  

Leur dŽmarche au sein du RHQ a permis ˆ tous les rŽpondants de vivre des relations 

conjugales plus harmonieuses, surtout en raison dÕune meilleure communication avec 

leurs conjointes. Aux dires de ces hommes, cela rendait possible une ouverture vers une 

complicitŽ affective qui ne lÕŽtait pas auparavant. Pour eux, il sÕagit dÕun impact tr•s 

bŽnŽfique de la dŽmarche quÕils ont entreprise au sein du RŽseau : Ç ‚a fait qu'avec ma 

blonde, le cheminement que j'ai fait avec les hommes, •a m'aide beaucoup dans ma 

relation avec elle È (Serge).  

RŽjean, Yves, Marc, Philippe et Serge (n=5) ont abordŽ lÕaffectivitŽ avec les femmes en 

se rŽfŽrant ˆ leur partenaire de vie commune, actuelle ou passŽe. Guy, Mario, Philippe, 

Jean, William et Robin (n=6) se rŽf•rent aux relations avec les femmes en incluant 

Žgalement toutes celles qui ont ŽvoluŽ ou Žvoluent encore dans leur environnement. 

Quand ils Žvoquent les conjointes qui jalonnent leur parcours de vie, tous les hommes 

interviewŽs sÕentendent pour dire que la sph•re conjugale et les conflits qui peuvent y 

voir le jour constituent une part importante de leur univers relationnel. Ë tel point que 

Guy, Mario, Marc, Philippe, Marcel, Jean, William, Jean-Yves, Robin et Serge (n=10) 

dŽcident de travailler fort afin de dŽvelopper des relations plus harmonieuses avec les 

femmes significatives de leur entourage :  

Je te dis que, dans mon couple, il se passe beaucoup de choses. J'ai tr•s 
grand espoir qu'on va vivre des annŽes merveilleuses, mais il va se passer 
quelque chose. Mais •a, c'est parce que j'exprime comment je me sens et je 
vais toujours le faire. Je l'ai dŽveloppŽ dans le rŽseau, c'est extraordinaire 
(Marc). 
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Avec les enfants 

Ë la suite de leur dŽmarche dans le RŽseau, tous les hommes interviewŽs recherchent un 

Žquilibre entre le travail (ou les activitŽs quÕils rŽalisent ˆ lÕextŽrieur quand ils nÕont plus 

dÕactivitŽs professionnelles rŽguli•res) et la famille tout en reconnaissant que ce type de 

conciliation reprŽsente un dŽfi que tous sont bien conscients de devoir relever sans 

rel‰che dans les prochaines annŽes. Plus prŽcisŽment, Yves, Guy et Mario dŽclarent avoir 

fait des choix de vie qui donnent aujourdÕhui la prioritŽ ˆ leurs enfants. Les rŽpondants 

qui en ont veulent de mani•re gŽnŽrale leur laisser une libertŽ de pensŽe et leur apprendre 

ˆ dŽvelopper un esprit critique. Selon RŽjean, Philippe, William et Serge, cette posture 

parentale leur permet de se rapprocher de leur progŽniture. De la m•me mani•re, ils 

voient dans cette attitude une occasion de contribuer ˆ lÕapprentissage du respect des 

individus dans la sociŽtŽ, sans distinction de genre. En fait, lÕidŽe globale de tous les 

rŽpondants est que la promotion du respect des individus, quel que soit leur genre, ainsi 

quÕune ouverture ˆ lÕautre comme personne humaine passent dÕabord par lÕŽducation des 

enfants. CÕest pourquoi tous se sentent responsables personnellement de dŽlivrer ce 

message aux leurs. 

RŽjean, Mathieu, Robin et Serge consid•rent que la dŽmarche au sein du RŽseau leur a 

permis dÕacquŽrir plus de confiance envers leurs enfants. Pour ces quatre rŽpondants, elle 

sÕacquiert lentement au cours du processus et elle contribue ˆ lÕinstauration de relations 

plus harmonieuses avec soi, les autres et lÕenvironnement. Serge affirme avoir 

aujourdÕhui, comparativement ˆ hier, une belle relation avec sa fille, une amŽlioration 

quÕil attribue notamment au fait de moins ressentir le besoin de contr™ler ses faits et 

gestes. Il dŽclare que ces changements rŽsultent de son cheminement au sein du RŽseau : 

Avec l'Žvolution que j'ai faite dans ma croissance, au RŽseau, en acceptant 
les autres comme ils sont, je suis avec elle prŽsentement. C'est elle qui 
dŽcide tout ce qu'elle veut et je suis avec elle [É] ˆ ce niveau-lˆ, •a fait tout 
un changement. Notre relation est vraiment agrŽable (Serge). 

Avec les parents (p•re ou m•re) 

RŽjean et Robin indiquent que tr•s vite ce qui a changŽ pour eux au sein du RŽseau, cÕest 

quÕils se sont sentis mus par un projet de rŽunification avec leur p•re. Ils trouvent que 

cela leur a demandŽ du courage et a nŽcessitŽ un engagement crŽatif de leur part, dans 
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lÕici et le maintenant. Ce projet de rŽunification, que Robin compare ˆ un Ç contrat moral 

signŽ avec lui-m•me È, suppose aussi de r•ver un futur meilleur o• leur p•re est ˆ leurs 

c™tŽs et o• ils sont en mesure de lui manifester des marques dÕaffection. Pour Vincent, 

RŽjean et Robin, cela suppose dÕ•tre capables de ne pas se cantonner dans le passŽ et de 

voir au-delˆ de la souffrance et des ressentiments qui ont pu en dŽcouler. Avant de 

pouvoir penser (ˆ) la rŽconciliation avec son p•re, il a fallu que William laisse derri•re lui 

lÕanimositŽ envers ce dernier qui rŽsultait des maux, des prŽjudices subis dans son 

enfance, une enfance marquŽe par la duretŽ et lÕabsence de son p•re. Il explique que 

pendant longtemps, il a ŽprouvŽ un dŽsir de vengeance. AujourdÕhui, il essaie de lÕaimer 

et de le lui dire, mais, ˆ lÕinstar de quelques autres, cela demeure une rŽalitŽ virtuelle et sa 

relation avec son p•re reste distante, m•me sÕil la qualifie lui-m•me de Ç plus 

chaleureuse È quÕavant :  

AujourdÕhui, la rŽalitŽ, cÕest que m•me si je me suis dr™lement apaisŽ et que 
je ne ressens plus de col•re pour mon p•re, je le sens toujours loin de moi. Je 
voudrais des relations encore moins distantes avec lui. Elles le sont 
largement moins quÕavant mais cÕest encore difficile. Parfois, je me dis que 
cÕest bien beau tout •a, tout ce que je vis avec mes chums de gars, dans mon 
groupe, mais que dans la vraie vie, cÕest moins facile. Avec mon p•re, cÕest 
encore un peu virtuel quoi (William). 

Pour RŽjean et William, les tentatives de rapprochement nÕont pas donnŽ les rŽsultats 

escomptŽs, allant m•me jusquÕˆ causer pour RŽjean des dŽceptions pas toujours faciles ˆ 

digŽrer. RŽjean et William Žvoquent le respect dont ils ont dž faire preuve ˆ lÕŽgard de 

leur p•re ou de leur m•re quand ils ont eu ˆ faire face ˆ leurs limites. Ils relatent quÕune 

telle attitude les a aidŽs ˆ se sentir bien avec leurs parents, en leur permettant notamment 

dÕavoir envers eux des attentes plus rŽalistes : 

Au dŽbut, je voulais que mes parents rŽpondent tout de suite ˆ mes nouvelles 
attentes vis-ˆ -vis dÕeux. Je changeais et je voulais quÕils changent en m•me 
temps que moi. Mais, •a ne sÕest pas passŽ de cette mani•re. Il mÕa fallu du 
temps, mais cÕest moi qui finalement ai compris que je ne les changerais pas 
du jour au lendemain et que je devais les accepter comme ils sont (RŽjean). 

Yves, dont les parents sont dŽcŽdŽs, partage le m•me type de sensation ˆ la diffŽrence 

pr•s quÕil ressent des Žmotions empreintes de nostalgie quand il Žvoque les moments 

tendres quÕil ne pourra plus vivre avec son p•re ou sa m•re ou les paroles dÕamour quÕil 
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ne sera plus en mesure de leur dire. Yves dŽclare notamment quÕil regrette am•rement 

dÕavoir attendu si longtemps avant dÕentreprendre une dŽmarche qui lÕa rŽconciliŽ 

rŽtrospectivement avec son p•re :  

‚a me laisse comme un gožt amer quand je pense que jÕaurai pu dire des tas 
dÕaffaires importantes ˆ mon p•re et queÉ JÕai lÕimpression dÕavoir trop 
attendu avant de faire cette dŽmarche (au sein du RŽseau) et je mÕen veux 
dÕavoir manquŽ •a avec mon p•re. Mais bon, chialer, dire que jÕaurais dž 
faire comme •a ou comme si, •a ne va rien changer. Mon p•re il ne va pas 
rena”tre de ses cendres pour que je le serre dans mes bras (Yves). 

Pour Marc et Jean, lÕexpŽrience est plus positive, considŽrant le fait que les 

rapprochements quÕils ont tentŽs ont ŽtŽ plut™t bien accueillis. Ces actions se sont soldŽes 

pour ces deux rŽpondants par un retour de marques dÕaffection inattendues qui ont permis 

de consolider la relation avec un des deux parents ou les deux : 

On a eu une conversation qui Žtait d'une chaleurÉ J'embrasse mon p•re ˆ 
chaque fois que je le vois puis je lui ai expliquŽ : Papa, ce qu'on vit 
ensemble, comme conversation, tu sais le groupe d'hommes dont je te parle 
maintenant, c'est toujours comme •a. Il m'a regardŽ et m'a dit : Moi, j'ai 
jamais eu d'amis. Lˆ, il m'a expliquŽ pourquoi il n'avait jamais eu d'amis. Il 
y a une richesse, je suis sorti de lˆÉ ah que j'aime •a (Marc). 

Quoi quÕil en soit, tous les rŽpondants parlent ˆ un moment ou ˆ un autre durant les 

entrevues de la dŽmarche de questionnement quÕils ont entreprise avec leurs familles 

dÕorigine. En fait, afin de mieux comprendre o• ils vont, tous les hommes interrogŽs 

examinent en profondeur dÕo• ils viennent et pour plusieurs, cela les aide ˆ exprimer leur 

affectivitŽ. Entre autres, le fait dÕapprendre ˆ exprimer son affection a des rŽpercussions 

sur certaines personnes de leur entourage ; cet apprentissage provoque notamment des 

changements chez leurs parents. Marcel tŽmoigne que son p•re a pu le prendre dans ses 

bras pour la premi•re fois. Ë partir de ce moment-lˆ, ils ont pu nouer des relations plus 

intimes. Mario se souvient que sa m•re a dŽcouvert quÕil Žtait plein de compassion pour 

sa famille, tandis quÕelle ne lÕen croyait pas capable. Son regard sur lui a changŽ 

radicalement d•s cet instant. Mario estime quÕelle ne lÕa plus jamais regardŽ de la m•me 

mani•re. Les explications que Philippe fournit ˆ ses parents ˆ propos de ses dŽpendances 

les rapprochent, m•me si, dans un premier temps, la m•re et le p•re de Vincent rŽagissent 

mal, car ils croient que leur fils veut faire na”tre chez eux un sentiment de culpabilitŽ. 
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LÕensemble des hommes interviewŽs prŽsente ce type dÕimpact comme lÕune des 

consŽquences positives majeures de leur engagement dans les activitŽs du RŽseau.  

4.2.3.3 Demande d’aide 

Tous les rŽpondants se rejoignent sur un constat : demander de lÕaide est affaire de 

sentiments et dÕaffects ; ce qui a posŽ probl•me ˆ un bon nombre dÕentre eux parce quÕils 

avaient beaucoup de difficultŽ ˆ les exprimer verbalement jusquÕˆ leur arrivŽe dans le 

RŽseau. Vincent et RŽjean indiquent que le RŽseau leur a permis de comprendre que cette 

limite ne devait pas •tre prise au pied de la lettre. Les m•mes tŽmoignent que, a priori, ce 

type de restriction Žmotionnelle et affective peut sembler •tre la confirmation dÕun 

stŽrŽotype, ˆ savoir que les hommes seraient naturellement dŽmunis sur le plan des 

sentiments et des affects comparativement aux femmes :  

On est vraiment victime des stŽrŽotypes. Un gars fait ci, une fille fait •a. On 
dirait quÕon nÕest pas capable de passer au-dessus de •a. Les mautadits 
stŽrŽotypesÉ Un homme ressentirait moins de choses quÕune femme, cÕest 
ce quÕon nous apprend (RŽjean). 

Je ne sentais pas le besoin dÕexprimer ce que je ressentais. CÕŽtait clair que 
•a nÕŽtait pas pour moi des affaires de m•me. Les femmes, •a te garroche ses 
sentiments en pleine face, tÕas pas le temps de dire quoi que ce soit. Puis lˆ, 
avec le rŽseau, jÕai compris que tout •a, cÕŽtait des idŽes toutes faites. Des 
stŽrŽotypes. Maintenant, quand je suis dŽcollŽ, cÕest dur de me ramener. 
Ayoille! (Vincent). 

Plus gŽnŽralement, les rencontres de groupe sont per•ues par bon nombre de rŽpondants 

comme salvatrices. En ce sens, Vincent et Jean, pour lesquels le RŽseau a ŽtŽ lÕultime 

demande dÕaide quÕils ont effectuŽe, voient les rencontres du RHQ auxquelles ils 

participent comme des cadeaux du ciel quÕils chŽrissent : 

Oui, effectivement, je n'avais vraiment pas le choix. C'Žtait le fleuve ou 
demander de l'aide et j'ai beaucoup demandŽ de lÕaide. J'ai pris tout ce que 
l'on pouvait me donner : ma famille, des organismes, des intervenantsÉ 
Dans ce sens, ma rencontre avec le RŽseau mÕa sauvŽ la vie. CÕest un cadeau 
du ciel cette affaire-lˆ. Je ne veux pas risquer de le perdre (Vincent).  

LÕensemble des hommes interrogŽs estime que si le fait de pouvoir demander de lÕaide 

quand ils en avaient besoin a changŽ radicalement leur vie, il nÕen demeure pas moins 

difficile dÕaffirmer que lÕon a besoin dÕaide, car la norme sociale prescrit toute autre 



 
 

 

193 

chose et lÕempreinte des stŽrŽotypes sexuels est encore puissante dans la sociŽtŽ 

quŽbŽcoise contemporaine. 

4.2.3.4 Développement d’habiletés relationnelles, sociales et communicationnelles  

Durant les entrevues, plusieurs rŽpondants ont exprimŽ avoir vŽcu des expŽriences 

positives qui leur ont permis de dŽvelopper diverses habiletŽs. En particulier, les groupes 

du RHQ ont favorisŽ lÕaugmentation de lÕestime de soi chez Sam, Mario, Marc et Jean, 

notamment en leur permettant de mieux se conna”tre. Le fait de sÕidentifier positivement 

les a aidŽs ˆ acquŽrir des compŽtences sociales, communicationnelles et relationnelles. 

Par exemple, la capacitŽ ˆ Žtablir de bonnes relations avec autrui est une premi•re 

compŽtence mise en exergue par pratiquement tous les individus faisant partie de 

lÕŽchantillon. En participant aux activitŽs du RŽseau, lÕensemble des hommes interviewŽs 

dŽclare quÕils ont pu Žtablir, entretenir et gŽrer des relations personnelles plus 

harmonieuses avec des membres de la famille, des proches et des coll•gues. Marc, Sam, 

Mario et Jean tŽmoignent que le dŽveloppement de cette habiletŽ les a conduits ˆ 

entreprendre certains changements dans leur style de vie. Marc prŽcise : 

J'ai dŽveloppŽ des habiletŽs d'•tre en sociŽtŽ. Moi je suis un gars de sociŽtŽ 
et je vivais dans la for•t. Dans la for•t au sens littŽral du terme et au sens 
imagŽ du terme. ‚a m'a permis, le RŽseau, de dŽvelopper et d'essayer des 
choses, de m'apercevoir que •a, je ne le ferai plus nŽcessairement (Marc). 

La capacitŽ ˆ gŽrer et ˆ rŽsoudre les conflits est un autre aspect des habiletŽs 

relationnelles que tous les rŽpondants affirment avoir dŽveloppŽ au sein du RHQ. De fait, 

Philippe, Marcel et Jean mentionnent que des conflits sont survenus dans leur groupe 

respectif entre des membres qui se sont opposŽs ˆ cause de divergences sur le plan des 

besoins, des intŽr•ts, des objectifs ou des valeurs. Tous les hommes rencontrŽs estiment 

que leur engagement dans les activitŽs du RŽseau leur a facilitŽ la t‰che quand le moment 

est venu de dŽpasser ces clivages internes pour aller de lÕavant. Pour Gilles, cÕest Ç lÕun 

des apprentissages les plus importants [quÕil ait] fait durant [sa] participation È. Il pense 

que cela a changŽ sa vie, y compris en dehors du RŽseau o• il parvient ˆ mieux 

dŽsamorcer les crises et les conflits avec les autres. Plus gŽnŽralement, Philippe, Marcel, 

Jean-Yves, Guy, Mario et Marc (n=6) consid•rent que leur participation aux activitŽs du 

RŽseau a permis dÕapprŽhender le conflit dÕune mani•re constructive. Au fil du temps, il 
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devenait impŽratif, pour eux, dÕadmettre quÕil existe et quÕil faut sÕy attaquer au lieu de 

chercher ˆ le nier. Dans les groupes du RHQ, les hommes interrogŽs susmentionnŽs 

auxquels sÕajoute Serge, mentionnent quÕils sont devenus progressivement capables 

dÕanalyser les enjeux et les origines du conflit, de m•me que le raisonnement des parties 

en prŽsence, en admettant que leurs points de vue peuvent diverger. Ils ont aussi appris ˆ 

identifier les points dÕaccord et de dŽsaccord entre les membres et ˆ recadrer le probl•me. 

Pour finir, ˆ lÕinstar de Philippe, les rŽpondants pour lesquels cet apprentissage a ŽtŽ 

significatif dans leur processus dŽclarent quÕils ont mis en application ces nouvelles 

r•gles de conduite dans les diffŽrentes sph•res de leur vie familiale et professionnelle ou 

plus gŽnŽralement, dans la vie de leur communautŽ et dans la sociŽtŽ : 

JÕai appris ˆ ne pas faire tout. Avant, jÕŽtais incapable de dire non. Au 
RŽseau, jÕai appris ˆ faire des prioritŽs. Ici, jÕai dŽveloppŽ des habiletŽs lˆ-
dedans. ‚a m'a permis, le RŽseau, de dŽvelopper et d'essayer des choses ˆ 
lÕextŽrieur en fonction de mes prioritŽs et pas de celles des autres (Philippe). 

LÕaxe de lÕentraide autour duquel se dŽveloppe la dynamique du RHQ a favorisŽ chez 

lÕensemble des hommes interrogŽs le dŽveloppement dÕune capacitŽ ˆ coopŽrer dans le 

contexte dÕun groupe. Guy rŽsume ainsi la mani•re dont il a effectuŽ cette prise de 

conscience : 

D'•tre avec dÕautres gars et de parler avec, •a [É] JÕai pu tranquillement pas 
vite, parce que je leur faisais confiance, mettre de lÕeau dans mon vin. Dans 
ma vie de tous les jours, •a a eu un impact. JÕai comme lÕimpression quÕil y 
a des choses que je nŽgocie mieux (Guy). 

Pratiquement, tous les rŽpondants ont pu constater au fur et ˆ mesure quÕils progressaient 

dans leur dŽmarche, quÕils Žtaient aux prises avec de nombreuses situations dans 

lesquelles une personne seule ne pouvait rien ou presque. Plusieurs mentionnent que dans 

ces conditions ils ont compris que des individus qui partagent les m•mes intŽr•ts doivent 

unir leurs forces pour sÕen sortir. 

Dans ce sens, Marcel, William et Serge mettent lÕaccent sur quelques points saillants de 

leur apprentissage. Pour eux, le dŽveloppement de la capacitŽ ˆ prŽsenter des idŽes et ˆ 

Žcouter celles des autres est important dans leur dŽmarche au sein du RHQ. La nŽcessitŽ 

de lÕŽcoute, vue comme la double nŽcessitŽ dÕŽcouter et dÕ•tre ŽcoutŽ, occupe une place 

considŽrable dans le discours de tous les hommes : 
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Pour moi, cÕest devenu tr•s important dÕ•tre ˆ lÕŽcoute de moi-m•me et des 
autres. JÕai aussi appris ˆ dŽbattre de mes idŽes et ˆ accepter les idŽes des 
autres. ‚a lˆ, •a a changŽ pas mal de choses. Avant, je voyais que mes 
idŽesÉ JÕŽtais en compŽtition avec tout le monde. Je voulais toujours avoir 
raison (William). 

Marcel, Jean, Yves, Guy, Mario, Marc et Philippe (n=7) mentionnent quÕils ont renforcŽ 

leur capacitŽ dÕagir de fa•on autonome. Ils semblent avoir dŽcouvert dans les groupes du 

RHQ que lÕautonomie nÕimplique pas de sÕisoler socialement. Ce constat sÕoppose ˆ un 

bon nombre de croyances et de comportements caractŽristiques de leur mode de 

fonctionnement antŽrieur. Au contraire, leur participation aux activitŽs de groupe du 

RŽseau leur a permis de prendre conscience de leur environnement, de la dynamique 

sociale et des r™les que les uns et les autres jouent et veulent jouer. Mario, Marc et 

Philippe ont compris que pour agir de fa•on autonome, ils devaient •tre en mesure de 

gŽrer leur vie de mani•re rŽflexive et responsable. LÕacquisition dÕune plus grande 

autonomie aide Guy, Jean et Yves ˆ se sentir plus ˆ lÕaise dans leurs diffŽrents milieux de 

vie, dont leur milieu familial, professionnel et social. Par exemple, Guy mentionne quÕil 

doit se construire une identitŽ et faire ses propres choix, Ç sans suivre le mouvement È. 

Pour ce faire, il dŽsire rŽflŽchir ˆ ses valeurs et ˆ ses actes. Selon lui, le RHQ est un 

endroit privilŽgiŽ pour rŽaliser ce projet. Dans le monde contemporain, o• la position de 

chacun nÕest plus aussi clairement dŽfinie quÕelle avait coutume de lÕ•tre dans le passŽ, 

Jean, Yves, Guy et Philippe affirment clairement quÕagir de fa•on autonome est une 

compŽtence particuli•rement importante :  

Dans ma vie, jÕai lÕimpression que jÕai toujours dŽpendu des autres. JÕavais 
du mal ˆ faire des choses sans penser aux autres. Finalement, tout ce que je 
faisais, je le faisais pour les autres. Pour leur plaire. Et du coup, je nÕavais 
plus de libertŽ. Je ne pouvais plus avancer dans la vie tout seul. Il fallait 
toujours que lÕon me dise que cÕŽtait bien ce que je faisais, que jÕŽtais un 
bon gars. Le RŽseau, •a mÕa appris ˆ •tre plus autonome et •a fait une belle 
diffŽrence aujourdÕhui (Jean). 

Plus gŽnŽralement, tous les rŽpondants dŽclarant avoir rŽalisŽ le type dÕavancŽes 

personnelles qui ont ŽtŽ citŽes prŽcŽdemment stipulent quÕils se sentent accompagnŽs 

dans lÕacquisition de ces nouvelles compŽtences relationnelles, sociales et 

communicationnelles. Dans ce sens, leur prŽsence et leur participation aux activitŽs de 
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groupe ainsi que la cohŽsion qui sÕy trouve apparaissent des facteurs dŽterminants du 

succ•s de leur dŽmarche au sein du RŽseau.  

4.2.3.5 Rapport à soi 

RŽjean, Guy, Mario, Marc, Jean, Philippe, William et Mathieu (n=8) affirment que leur 

dŽmarche dans le RHQ leur a permis, entre autres choses, dÕavoir une relation plus saine 

et sereine avec eux-m•mes. En fait, ces hommes mentionnent que leur rapport ˆ la santŽ a 

changŽ. Notamment, RŽjean dŽclare que le RŽseau et le fait de sÕ•tre mis en retrait du 

travail lui ont permis de prendre conscience de lÕimportance de se mŽnager et de prendre 

soin de lui-m•me : 

‚a change, gr‰ce au RŽseau, et aussi parce que je suis en retraite. Depuis 
que j'ai arr•tŽ de travailler, j'ai beaucoup pensŽ ˆ mon corps et je me dis qu'il 
faut que j'en prenne soin. Je me dis que si je n'en prends pas soin, plus tard, 
je vais vivre avec des probl•mes (RŽjean). 

Dans un m•me ordre dÕidŽes, la moitiŽ des hommes affirme prendre soin davantage de 

leur santŽ quÕavant. Toutefois, RŽjean, Guy, Mario, Marc, Jean, Philippe, William et 

Mathieu (n=8) estiment devoir encore travailler pour installer plus durablement cette 

discipline de vie. Sur ce plan, RŽjean consid•re quÕil est important de ne pas mettre de 

c™tŽ les activitŽs qui donnent du plaisir et qui, dans un m•me temps, le gardent en forme : 

Oui, je prends soin de moi maintenant parce que je danse beaucoup plus. Je 
me suis reconnectŽ avec quelque chose qui Žtait comme tr•s, tr•s bon en 
moi. Je prends soin de ma santŽ parce que je mange mieux, je bois mieux. Je 
fais des choses qui vont plus me faire du bien. J'ai encore un bout de chemin 
ˆ faire, mais je me dis, lˆ, le dŽbroussaillage est fait. Le reste, cela va •tre ˆ 
moi d'entretenir mon jardin maintenant. J'ai enlevŽ beaucoup de mauvaises 
herbes. Je commence ˆ nettoyer. J'ai un bon jardin. Il s'agit que je le 
nourrisse comme il faut, avec de la bonne terre, de l'eau et puis un peu de 
soleil et puis les choses vont aller de soi si •a continue comme •a (RŽjean). 

Par ailleurs, RŽjean, Guy, Mario, Marc, Jean, Philippe, William et Mathieu (n=8) 

expliquent quÕen cours de processus, ils ont appris ˆ considŽrer ce quÕils sont comme un 

tout. Ces rŽpondants ont compris que le bien-•tre englobe plusieurs sph•res de leur •tre et 

que tout au long de leur vie, ils nÕont pas toujours pris soin de leur santŽ globale, cÕest-ˆ -

dire une santŽ qui tient compte des aspects de la vie Žmotive, physique et spirituelle : 
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Ç Oui. Moi, je crois vraiment que la santŽ c'est une chose globale : Žmotionnelle, 

spirituelle, physique È (Mario). 

En fait, RŽjean, Guy, Mario et Jean dŽclarent quÕils ne se sont jamais souciŽs de leur 

corps avant dÕentreprendre leur dŽmarche dans le RHQ. Ils sont conscients maintenant 

quÕune telle nŽgligence reprŽsentait ˆ long terme un risque important pour leur santŽ. 

RŽjean assimile m•me ce manque de soin, dÕattention et de vigilance envers soi-m•me ˆ 

de lÕautodestruction. Ë cela sÕajoute le tŽmoignage de RŽjean mettant en Žvidence que la 

santŽ mentale et la santŽ physique sont Žtroitement liŽes :  

Moi, avec les annŽes, le corps est comme le reste, comme tout ce qu'on est. 
Il y a aussi un aspect spirituel. C'est tout ce que je suis. Mon corps parle. 
Mes Žpaules croches parlent de mes douleurs au dos. Mes traits de visage 
montrent que j'ai ri beaucoup dans ma vie. C'est cela un corps. C'est tout ce 
qu'on est. Mais, les gens ne sont pas l'aise avec leur corps (RŽjean). 

Tout compte fait, aux dires de tous les rŽpondants, la reconnaissance des autres hommes 

au sein des groupes les a aidŽs ˆ se reconna”tre comme •tres humains, mais Žgalement, 

comme hommes, et gr‰ce ˆ cette considŽration, tous les hommes de la recherche ont 

appris ˆ prendre davantage soin dÕeux. Guy exprime ce point de vue de cette mani•re : 

Alors, maintenant, j'ai besoin de ce contact avec les gars, de reconna”tre 
l'•tre humain de l'homme qui est en devant de moi. De voir •a chez les 
autres gars, de les trouver beaux lˆ-dedans, dans cette humanitŽ et dÕavoir 
envie dÕen prendre soin, •a mÕaide aussi ˆ me regarder autrement, ˆ faire 
attention ˆ moi (Guy). 

En rŽsumŽ, la dŽmarche au sein du RHQ est nommŽe comme un ŽlŽment favorisant le 

changement dans la relation ˆ soi-m•me. Dans cette perspective, les th•mes qui 

reviennent le plus souvent sont le rapport au corps et ˆ la santŽ, laquelle est vue par 

lÕensemble des hommes interrogŽs comme un tout englobant, en plus de la dimension 

somatique, les Žmotions, les sentiments et la spiritualitŽ. 

4.2.4 Résumé 

Le dŽvoilement, lÕestime de soi et lÕexpression des Žmotions font partie des sujets les plus 

frŽquemment abordŽs par les rŽpondants. Ils correspondent ˆ la dimension psychologique 

de la catŽgorisation de Clark. LÕapprivoisement de la masculinitŽ dans le respect des 
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autres est vu comme faisant partie des changements qui ont lieu dans le syst•me de 

croyances des hommes interrogŽs et correspond ˆ la dimension convictionnelle identifiŽe 

par cette auteure. Notamment, sÕaccepter comme homme dans son authenticitŽ, en 

respectant les femmes et les autres hommes, constitue un leitmotiv pour un bon nombre 

de rŽpondants. Pratiquement tous les tŽmoignages indiquent quÕil y a eu de nombreux 

changements comportementaux chez les rŽpondants. Aussi, en lien avec leur participation 

au RŽseau, la dŽcouverte de leur capacitŽ tant™t ˆ exprimer leurs Žmotions, tant™t ˆ 

exprimer leur affection envers dÕautres hommes, leur vision diffŽrente de la demande 

dÕaide, la place quÕils font ˆ leur famille comparativement ˆ celle laissŽe ˆ leur travail, le 

dŽveloppement de nouvelles compŽtences relationnelles, sociales et communicationnelles 

ou encore, la mani•re plus harmonieuse dÕ•tre en relation avec soi-m•me font partie de ce 

qui change le style de vie des hommes interrogŽs. 

4.3 Potentiel transformationnel des apprentissages réalisés 

dans le RHQ. 

LÕobjectif poursuivi dans cette Žtude Žtant dÕexplorer le processus de la transformation du 

cadre de rŽfŽrence de la masculinitŽ opŽrŽe par des hommes rŽflŽchissant ˆ leur identitŽ 

de genre dans un contexte de groupe, cÕest ce processus qui fera lÕobjet des sections 

suivantes.  

4.3.1 Rôle de l’expression des émotions dans la transformation des 

répondants 

Nous abordons tout dÕabord le r™le jouŽ par les Žmotions dans la transformation opŽrŽe 

par les rŽpondants, car ils sont nombreux ˆ dŽclarer que cÕest dans le domaine de 

lÕexpressivitŽ Žmotionnelle quÕils ont le plus souvent dŽveloppŽ de nouvelles habiletŽs 

ayant modifiŽ leur vie en profondeur. Le th•me de lÕŽmotion est apparent dans les rŽcits 

de tous les participants. Comme il a ŽtŽ mentionnŽ dans la recension des Žcrits 

scientifiques, ce sujet renvoie ˆ la fois ˆ des ŽlŽments de contenu, de processus et de 

rŽsultats.  



 
 

 

199 

4.3.1.1 Une large gamme d’émotions qui transforment 

Les types dÕŽmotions expŽrimentŽes sont extr•mement variŽs. Ces Žmotions apparaissent 

plus positives ̂ lÕŽtape finale de lÕexpŽrience dÕapprentissage transformationnel, soit la 

(phase de rŽsolution). En effet, plusieurs tŽmoignent que se connecter ˆ leur intŽrioritŽ les 

a mis en difficultŽ dans un premier temps. Les mots utilisŽs par les hommes interrogŽs 

illustrent la gamme des Žmotions ŽprouvŽes tout au long du processus et la mani•re dont 

elles les ont fait Žvoluer (tableau 3). 


